OBSERVATIONS 

Dé 

H  Ê  H  R  I  -  A  U  G  U  s  T  E 

S^/r  t&  Mémoire  de  la  Commission  général  des 
Monnoies^  concernant  la  Refonte  des  Espèc^$, 
f  régenté  à  h  Convenuon  Nat'wnak  ^  y  r^o 
Oiitobre  1792  ,  Van  premier  de  la  République. 


IjA  Commission  des  Monnoie!?  a  faii  pré- 
senter à  la  Convention  nationale  par  le  Mi- 
ni tre  des  Contributions  publiques,  un  plan  de 
refonte  générale»  motivé  sur  lobligation  d'tffa- 
cer  des  monn=  ies  de  la  République  les  types 
qui  rappellent  la  royauté  abo'ie.  A  la  faveur 
de  cette  idé  ,  ell®  a  cheiché  à  faire  prévaloir 
système  bien  dangereux,  où  quelques  vérités 
épars  8  gont  étouffées  sous  de  nombreus  s  er- 
reurs. Elle  a  affecte  une  grande  simplicité  de 
langage,  qui  net  au  fond  qu'un  rafinemene 
de  fait  pour  rendre  plus  obscures  encore  des 
notions  née  ssairement  abstrait  §.  Comme  elle 
a  pris  ce  ton  décisif  qui  éloigne  le  doute  et 
entraine  l'esprit,  et  qu'on  n'est  que  trop  enclin 
a  se  kissef  aikï  aux  idée«  qu'on  u«  saisit  pas 
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assez  clairement  ,11  m'a  paru  utile  de  faire  con- 
noîtré  les  cdnséquences  de  ses  assertions.  Elle 
ne  les  a  données  qu'en  esquisse  elle  les  a 
présentées  comme  autant  d'axiomes  ;  ce  qui 
lui  a  permis  de  mettre  de  la  concision  dans 
son  ouvrage.  Moi.  je  serai  forcé  à  quelques 
longueurs  dans  le  mien,,  parce  que  j'aurai  à 
combattre  des  préjugés ,  et  à  détacher  pièce  a 
pièce  les  voiles  dont  ils  ont  enveloppé  la  vérité. 

J'analyserai  la  théorie  de  la  Commission  des 
monnoies. 

J'indiquerai  les  effets  dangereux  que  1  on 
verroit  sortir  de  l'exécution  de  son  plan. 

Je  montrerai  l'illusion  de  se^  promesses. 

Je  relèverai  quelques  erreurs  qu'elle  a  répan- 
dues épisodiquement  dans  son  travail,  quoi- 
qu'elles ne  tiennent  pas  essentiellement  a 
l'ensemble. 

La  Commission  est  convenue  ( page  5)  6  un 
grand  principe  ,  qui  est  que  les  peuples  ne 
considèrent  les  monnoies  d'un  état  étranger  que 
commQ   marchandise   sujette  à  hausser  ou  a 
baisser,  suivant  sa  rareté  ou  son  abondance, 
variations  sur  lesquelles,  quoiqu'on  imagine', 
la  loi  reste  sans  prise.  Elle  reconnoît  que  nos 
espèces  ne  peuvent  avoir  ,  hor^  de  nos^  linir- 
tes,au'une  valeur  très  -  peu  supérieure  a  celle 
qu'auroit  leur  matière  en  lingot ,  et  que  l'etran^ 
cer  dans  ses  transactions  avec  nous  ,  n'a  égard 
■  qu'à  la  natale  et  à  la  mesure  de  cette  matière. 
Ce  sont  là  des  principes  très-sains;  et  il  est 
inconcevable  que  la  Commission  des  monnoies 
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qui  lés  a  connus ,  ait  h.izardé  tant  d'asMrftons 
qui  leur  sont  diamétralement  eonJradïetoi.cs* 
Selon  elle,  rien  de  tout  cela  nc^t  piub  viai 
dans  rintérieur  d'un  même  état  ,;  ét'to[it  y  diange- 
àc  face.       -,       ■  -  ,  ■    ,  ■  -  •  ; 

Là ,  dit-elle  ,  les  monnaie?  ont  deux  valeurs  , 
Tune  intîinsèque  ^  qui  dérive  de  la  naïuie  des 
choses  ;  l'autre ,  qui  dépend  de  la  volonté 
du  gouvernement.  Il  peut  les  faire  différer  ar- 
bitrairement,  et  rendre  cett'^  dQ.ùikîQ  invar 
ble  ,  parce  qu'elle  est  relritive  au  langage  par 
lequel  on  exprime  le  prix  de  touies  cho  es 
vénales.  D'après  ces  préjugés,  la  Cummission 
propose  d'admettre  deux  sortes  de  numéraires 
effectifs,*  l'un  domestique,  de  bas  aloi  ,  réser- 
vé au  commerce  de  l'intérieur,  lequel  seroit 
très  abondant  et  coûteroit  peu  ,  et  auquel  la 
loi  attacheroit  une  va/ewr/^'x^  ;  i'autre  suptrfin, 
de  tiné  à  soMer  les  étrangers,  pure  marchan- 
di^ie',  variable  dans  son  prix  au  gré  des  fluc- 
tuations du  commerce.  Le  numéraire  de  c  tte 
dernière  sorte  se  nommeroit  5i^;2^ci  commerciaux^ 
l'or  et  Targenî  y  courroient  aux  prix  fixés  par 
les  tarifs:  deux  gros  d'argent  ^audroient  par' 
conséquent  33  sols  5  deniers.  L'autre  s'appelîe- 
roit  monnoie  nationale  ;  deux  gros  d'argent  y 
auroient  cours  pour  quarante  sois.  Celles  ci  se- 
loient  Aqs  monnaies  proprement  dites  ;  ceux  iâ 
n'auroient  que  la  nature  de  j-ttons.  Les  signes 
commerciaux  recevroient  des  empreinro  dont 
l'unique  objet  seroit  de  certifier  leur  titre  er  leur 
poids,  sans  préjuger  leur  valeur les  empreintes 
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des  monnoîes  nationales  au  contraire  porteroiént 
injonction  de  les  recevoir  à  un  prix  détermine. 
Telle  est  en  substance  toute  la  théorie  de  la 
Commission.  Son  résultat  est  d'affoiblir  la  livre 
numéraire.  Je  vais  y  répondre  par  ordre. 
Y  a-t-il  des  valeurs  invariables  ?  la  loi 
peut-elle  les  rendre  telles? 

L'expression  vaUur  n'exprime  point  une 
idée  absolue;  elle  n'en  indiqu^  qu  une  «iz- 
tive  La  valeur  d'une  chose  n'est  que  1  esti- 
me qu'on  en    fait  comparativement   a  une 
autre  chose.  Rechercher  la  valeur  d  un  louis 
en  lui-même ,  par  exemple  ,  est  une  spécula, 
tion  vide  de  sens;  il  faut,  pour  la  trouver, 
considérer   ce  louis  par  rapport  a  un  certam 
nombre  d'écus  ,  à  une  certaine  quantité  de  ble  , 
de  têtes  d'animaux,  d'aunes  d'étoffe,  etc.  Quand 
on  a  trouvé  l'équation,  ces  objets,  comme  ce 
louis,  deviennent  réciproquement  .v^/e«/-  « 
mesure  l'un  de  l'autre  ;  mais  cette  équation  peut 
varier  à  chaque  instant,  suivant  1  étendue  des 
besoins  qui  font  naître  la  rareté  de  1  un  des  deux 
termes,  ce  qui  en  produit  la  ^^^'^^2^7 
sant  subsister  Vabondance  de  1  autre,  d  ou  re- 
suite le  bon  marché.  . 

De-là  il  est  aisé  de  se  convaincre  que  les 
valeurs  ne  sont  sous  l'influence  d'aucune  vo- 
lonté Le  e;ouvernement  lui-même  ne  sauroit  y 
attacher  aucune  car  leurs  variations  se 

composent  d'une  foule  d'élémens  qu'il  n  est  ea 
aucun  pouvoir  de  faire  naître  ou  de  détruire. 
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^-'èctaparemenî  ptut  bien ,  à  là  vê/ité ,  y  c^tih 
ser  quelques  agiratiotis  passagères  et  bru$qu€$> 
en  faisant  naître  par  un  emmagasifteTnent  calculé 
la  rareté  apparence  d^iàn  objet  dê  consomma- 
tion ;  mais  le  plus  souvent  les  accapareurs 
trouvent  leur  perte  dans  leur  crime,  et  ilv$ie 
rui^^ent  précisément  par  leurs  spéculations  po^ 
«*enHchir.  Alors  tout  rentre  âm»  son  coar^ 
turel  5  l'équilibre  ,  qjie  leurs  marina vres  ôfft 
momentanément  dérangé  (et  encore  à  Têtard 
d'un  bien  petit  nombre  de  denrées  seulefnent  ) 
reprend  rapidement  le  rvivèau;  parcjc  qua  la 
force  réelle  des  chose  > -doit  finir  par  remporter 
sur  les  efforts  factices  dé  ragiotage* 

'  Il  en  est  des  monnoies  comme  de  toute 
autre  chose  vériaifu  Tacitement  ou  expressé- 
ment ,  elles  ne  sont  jamais  admises  dans  les 
transactions^  soit  de  V  intérieur  ^  %o\i  du  dehof^s  , 
que  comme  simple  marchandise .  On  n'y  cOft- 
sidère  que  la  valeur  connue  du  métal  qui  entré 
dans  leur  compos^itîon.  Uastimê  x\\ioï\  tait  des 
mofinoi^s  est  donc ,  comme  celle  de  leur  m.^^ 
tière ,  comme  celle  de  tout  le  reste,  mjettei^ 
hausser  et  abaisser^  selon  les  Girconstance;5  i 
dans  la  comparaison  qu'on  leur  fait  soutenir 
avec  d'autres  denrées  ou  marchandises  quel- 
conques. Â  cet  égard j  le  négociant  régnicole 
n'ôst  pas  moins  clairvoyant  qu€  le  négociant 
étranger.  L'on  ne  doit  pa*s  craindre  qu'un  Fran^ 
çais  livre  à  son  compatriote  le  produit  de  son 
sol  ou  de  son  industrie  pour  un  poids  d'argent 
effectif  moindre  que  celui  qu'il  en  auroit  pa 


î€cevoîr-d'U"n^E5?pagnol?cni  d'un  Hollandais  et 
«^y '  a  aticane  lui  qt^i  puisse  l'y  obliger. 
De-^poterdes  mots ,  mais  esclave  des  choses, 
le.g  luygrnpnri^fit  ;.  qui  ne  sauroit  attacher  au- 
îiiwrip  ;vai?wr  lin  poids  quelconque  d'or  ,  d'ar- 
gent ou  de  ouivre  ,  p  ut  bien  désigner  la  pièce 
■qu3  en  a'  fabriqué^/  -pM^  tel  -nom  physique  ou 
„7îw/7W/iiiii^^;que.b6n  Ce  sera,  s'il  le 

-veut  i  un  kHiis  o\x  une  pièce  de  24 //V.  un^c-v 
ou  une  pièce  de  l'iO:  sols.  Mais  pour  savoirrJa 
(Valeur  d'un  louis  ,  ou  d'tin.  écu ,  restera 
connoîne  celle  de  la  livre  et  à\x  sol  qui  en 
sont  paitirs  aliquotes ,  et  c'est  ce  qu'aucun  dé- 
cret ne  dét^simiineraiannais, 
r  -  ,Aînsr  ufie  pièce  de,  monnoie  peut  changer 
ie  valeur  (  c'esii;effet  de  la.  nature)  sans  quitter 
;^Qn  |)um  ,:,qui.  esî  l'ouvrage  de  la  loi  :  par  la 
même  laisolv:^  on  peut  imposer  à  un  écu  le  nom 
-de  loui.  ;  mais  ihési.bien  sûr-qu'il  n'en  acquerra 
•pas  la  valeur  pour  ceja.      ^,  p  er^r  ■' 

Le  sol  a  toup^ars  fait  .le  2<]>%  de  la  kvrç^  et 
le  denier  le  i  ^i^  .  du  s4n Ç§r  sont -ces ^^rappoijts 
-qui  s.ont  restés,  fixes  ,  tahdi>que  les  termes  de 
ces  rapports  nQU  esse  de  varier.  Il  est  vrai 
que  quand  o^,;S:pniloît  la  valeur  de  la  livre., 
celles  du  sol  et  du  denier  sont  connues  ,  et 
vice  vend  mais  il  faut  commencer  par  déterminer 
l'un  de->  tro  s  pour  apprécier  les  deux  autres. 
Il  en  est  comme  de  deux  cerclts,  l'un  grand 
et  l  autie  petit;  tous  deux  ont  trois  cent  soi- 
xante degrés ,  qui  sont  petits  ou  grands  dans  la 
prop.oruon,du  ^cercle  auquel  ils  appartiennent. 
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t  Le  gouvernemenj:  a  donc  toujours  pu  chan- 
ger la  base  de  .  la  .  livre  numéraire  ,  et  c'est  àt 
quoi   il  s'est   constarïammt  i.attaché  ,    en  kj 
faisant    successivement   ne  présenter   par  des. 
fractions    ou   plus   grandes  '  ou '  plus   petit;  s 
du  marc  d'argent;  s'il  l'eût  fni  adhérer  cons- 
tamo:îent ,  à  un  même  poids  da,  ce  métal .  c'eût 
été  bien;  il  n^en  eût  pas  encore  pour  cela  fi- ^ 
xé  la  valeur  ,  parce  que  la  i aïeux  de  ce  poids, 
même  est  subordonnée  aux  vicissitudes  de  là 
rareté  ou  de  l^abondance  'du  métal. 

La  valeur  de  la  livre  numéraire  étant  ainsi 
assujettie  à  une  double  cause  de  yariation ,  dont 
l'une  dérive  deja  joi  ,  et  l'autre  de  b  nature, 
qui  peuvent  auivre  k  même  route  ou  marcher, 
en  sens  contraire  ,  on  doit  comprendre  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  impossible  à  fixer. 
'  On  ne  sait,  d'après  cela  ce. que  c'est  quel 
ctlt%  ,yalmr  invariable  et  relative  au  langagéa 
dont  veut  parler  Ja  Commission  des  monnoiesw  j 
Ce  ne  sont  pas  les  ii^é^  assurément  qui  peu- , 
vent  être  subordonnées  aux  mots  \  ce  sont  lesj  : 
mots  au  contraire  qui  doivent  être  mesiirés  par>^ 
les  idées.  Il  n'y  a  ,  dans  ces  ivleux,.termes  d§b 
li^re  ,        denier  ,  q\x\xuQ  f  ixité  de  CQnsonnànce^  - 
et  non  pas  de  valeur  ;  et  c'est  là  ce  qui  a  trompé 
la  Commission  des  monnoies  ,  qui  a  pris  l'une^ 
pour  l'autre.  Le  matériel  à(^i  expressions  est  reste- 
le  même  sans  doute  ;, mais  \ev\x  sens  qui  est  tout 
ce  qu'au  fond  eUes  peuvent  avoir  de  réel ,  n'a 
cessé  de  varier.  Ici  ,  nen  de /'i^^?  v  çcimme 
mot ,  rien  de  vague ,  comme  la  chose. 
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La  Cemimîsslon  sVst  ait^diie  sm  qoë  les 
mots  liv. ,  suis  et  denbrs  impriment  dans  l'ouie, 
par  préférence  au  sens  qu  Us  impriment  dans 
Tentendement  :  aus  i  a-t-elle  été  conduite  au 
singulier  résultat  de  croire  à  la  valeur  invariable 
d  la  iiv.  numéraire  dans  le  moment  même  où 
elle  proposoit  de  lui  faire  subir  une  variation 
de  plus. 

La  loi  peut  elle  arbitrairement  fixer  la  valeur 
des  espèces  ? 

Le  gouvernement  qui  ne  peut  rendre  la  va- 
leur des  monnoies  invariable  ,  ne  peut  par  consé- 
quent la  fixer  arbitrairement*  Il  ne  sauroicdonc  , 
à  Taide  d'^  mpreinies  quelconques ,  mettre  deux 
pièces  différentes  e.x\équdtion  devaleur^sï  elles  n'y 
sont  déjà  par  le  fin  effectif  qu'elles  contiennent. 
En  effit ,  prendrait  on  c  s  empreintes  pour  des 
figures  talismaiiqaes  propres  à  fa  ciner  rintelll- 
gence  f  Qu'un  louis  vaille  quatre  gros  ëcus, 
cela  n'est  point  parceque  la  loi  Ta  voulu  ainsi  ; 
c'est  seulement  parceque  ,  dans  la  confection  de 
cês  espèces  diverses ,  le  gouvernement  a  eu  soin 
îie  faire  entrer  t  lie  quantité  d'or  et  telle  quan- 
tité d'arg@fit  qui  ,  par  la  nature  des  choses^ 
étoient  ensemble  en  équation  de  valeur.  Mais ^ 
cette  équation  de  valeur ,  la  loi  ns  peut  ni  la 
feindre,  ,  si  elle  n'existe  pas  ,  ni  la  maintenir, 
quoique  ;uste  dans  l'origine,  si,  par  trait  de 
temps,  elle  vient  à  'altérer.  On  en^avu,  sou^ 
Henri  lîl  ,  un  exemple  bien  sensibî  ^,  par  rap- 
port à  Técu  d'of  011  à  ses  soti^-divisiotts  d'ar- 
gent. 
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Je  salà  que  la  Gommissîon  s'est  d^'cîaréa 
contre  l'i^ruditiofj  ;  mais  je  sais  aussi  que  le 
passé  f^st  le  préceptev-ir  de  Tavenir  ;  et  je  ne 
pui^  me  dispenser  dé  rapporter  ce  qui  est  arrivé 
alors. 

L'e'cu  d'or  avoit  cours,  par  la  volonté  de  Id 
lui ,  pour  60  sols  ;  le  quart  d'écu  d'argent  cou- 
toit  pour  15  so  s;  mais  la  volonté  du  com- 
nierce  fut  que  l'un  courût  pour  75  sols ,  et  qu'il 
fat  eonséquemment  ^changé  sans  difficulté 
contre  cinq  quarts  d'écu ,  dont  personne  ne 
songea  à  changer  le  cours  ;  son  nom  même  ne 
lui  fut  pas  ravi ,  on  continua  à  l'appeller  quart- 
d'écu  ;  ce  qui  présentoit  l'étrange  idée  d'un 
entier  compo-é  de  cinq  quarts. 

Tous  les  politiques  de  ce  temps-là  ne  virent 
qu'un  entêtement  du  peuple  à  surhausser  le 
•prix  espèces  d'or;  mais  c'étoit  eux-mêmes 
qui  étoient  de:s  aveugles ,  pour  ne  point  vouloir 
sentir  que  les  mines  fournissant  Targeiit  dans 
une  quantité  proportionnellement  très  -  supé- 
rieure à  celle  de  l'or,  la  proportion  de  rareté^ 
de  cherté,  de  valeur^  comme  on  voudra  ,  qui 
avoit  existé  d'abord  entre  ces  deux  métaux , 
se  dérangeait  tous  les  jours  de  plus  en  plus  et 
Jrfi  construisoit  sur  un  nouveau  quotient. 

La  valeur  de  l'or  avoit  long-temps  été  à  cslîe 
de  l'argent  comme  10  à  i  :  en  1577  ,  la  pré- 
vention du  gouvernement  ,  moins  sage  qu^ 
Tinstinct  populaire  ,  s'obstinoit  à  maintenir  cette 
valeur  dans  le  rapport  de  11  à  i  ,  et  il  s'épui- 
joit  à  cet  égard  en  discussions  et  ôn  réglçmens . 
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parfaitement  inutiles.  Depuis ,  réxpérience  a 
tellement  prouvé  son  erreur  ,  qu'aujourd'hui  la 
proportion  de  valeur  entre  For  et  l'argent ,  est 
comme  15  et  demi  à  i,  c'est-à-dire,  qu'où  il 
ne  falloit  jadis  que  dix  marcs  d'argent  pour 
payer  un  marc  d'or,  il  en  faut  à  présent  quinze 
et  demi. 

C'est  ainsi  que  les  préjugés  des  princes  ne 
sont  guèreS  moins  funestes  que  leurs  injustices. 
Ou  ils  cherchent  à  tromper  ou  ih  se  trompent. 
Tantôt  ,  ils  ont  voulu  faire  accroire  que  les  es- 
pèces d'argent  altérées  de  /iw  étoient  toujours  • 
restées  en  équation  de  valeur  avec  les  espèces 
d'or  restées  intactes  :  tantôt ,  ils  se  sont  persuadés 
que  ce  rapport  n'avoit  pu  être  dérangé  par  la 
nature^  parce  qu^ils  n'y  avoient  porté  eux-mêmes 
aucune  atteinte.  .  . 

.  C'est  la  première  .de  ces  deux  fautes  quft 
causa  tant  d'émeutes  sous  les  régnes  de  Jean  et 
de  Charles  V      c'est  la  seconde  qui  ^  sous 
Henri  III ,  éleva  ,  entre  le  peuple  et  l'adminis- 
tration ,  la  lutte  dont  je  viens  de  rendre  Compte,- 
et  où  celle-ci  a  fini  à  la  fin  par  succomber. 

Le  gouvernement  peut  changer  la  forme,  le 
type,  le  poids ,  le  titre,  le  cours,  le  nom  (1) 
des  espèce.^ ,  les  peuples  ne  contesteront  pas 
îà'dessus  ;  mais  il  ne  peut  attacher  à  ces  espèces 


(1)  Une  monnoie,  d'or  s'appelle  un  louis  ,  c'est  îà  son 
nom pltysique  5  elle  s'appelle  encore  pièce  de  24  /^V. 
ceci  est  sou  no/7i  numérique  ^  ou  son  cours. 
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une  plus  P;ranrle  valeurque  celle  qui  y  est  réel- 
lement renfermée  et  que  le  commerce  recon- 
noît  :  c'est  pour  cela  qu'il  ne  sauroit  non  plus 
déranger  les  proportions  vraies  qui  existent 
entre  les  valeurs  de  monnoies  différentes.  Amsi 
un  édit  du  26  mai  1726  a  bien  pu  décider  que 
nos  écus  actuels  et  nos  derniers  louis  ,  qui 
avoient  d'abord  eu  cours  pour  5  liv.  et  20  liv. 
courroient  déiormais  pour  6  liv.  et  24  iiv. ,  U 
n'a  point  trouvé  de  contradiction  :  mais  s  il  eut 
voulu  mettre  les  écus  à  6  liv.  ,  en  laissant  les 
louis  à  20  liv.,  c'est  alors  qu'il  nauroit  ete  cru 
de  personne.  Il  seroit  arrivé  la  même  cnose 
que  sous  Henri  111,  et  le  louis  auroit  de  lui- 
même  monté  tout  de  suite  à  24  liv,  ,  nonoos- 
lant  tous  édits  contraires.  S^il  arnyoït  qu  une 
nouvelle  loi  portât  le  même  écu  à  yUv.,  de 
bonne  foi,'  seroit-il  accrû  de  valeur?  ÎNe  s^j 
roit-ce  pas  au  contraire  celle  de  la  livre  numé- 
raire qui  seroit  diminuée  ?  Car  .enfin,  com- 
ment faire  plus  d'estime  d^une pièce  d'argent  qui 
'en  contienty  fois  72  grains,  ce  qui  fait  504  grains, 
que  de  la  même  pièce  qui  en  contient  6  fois  04 
grains;  ce  qui  hit  le  même  nombre  de  504  grains  . 

Mohilui  de  la  liyre  numéraire  ,  que  la  Com- 
'        mission  regarde  comme  invariable. 

Le  pouvoir  du  gouvernement  ne  s'étend  donc 
'point  à  la  faculté  d'élever  ou  d'abaisser  la  valeur 
da  o^arc  d'or  et  d'argent;  la  Commission  a 
reconnu  cette  vérité,  pag.  5.  Toute  sa  puissance 
se  borne  à  tourmenter  la  livre  numéraire ,  sans 
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toutefois  pouvoir  en  fixer  la  valeur  :  11  suffit 
pour  cela  qu'il  change  brusquement  la  fraction 
du  marc  d'argent  qui  lui  correspond  ,  dans  une 
mesure  qui  Suit  sans  nulle  proportion  avec  l'in- 
iBuence  insensible  et  lente  de  la  nature.  Il  est 
comme  ces  magiciens  dont  parlent  les  romans  , 
qui  peuvent â  leur  gré  exciter  les  tempêtes ,  mais 
qui  ne  sauroîent  rendre  la  surface  de  la  mer 
parfaitement  immobile.  Quoique  fasse  lè  gou- 
vernement ,  la  nature  des  choses  agira  toujours 
sans  son  intervention  ,  et  souvent  contre  elle  et 
maigre  elle. 

Ce  qtî'il  conviendroit  de  faire  pour  avoir  la 
mesure  des  valeurs  la  moins  imparfaite,  la  moins 
variable  que  possible  ^  ce  seroit  sans  doute  de 
faite  adhérer  fortement  les  mots  liv.  ,  sols  et 
deniers  à  des  poids  déterminés,  et  toujours  fixes^ 
d'un  métal  quelconque.  Que  si  la  liv,  numéraire 
"en  ce  cas  restoit  encore  subordonnée  aux  varia- 
tions incalculables ,  mais  peu  sensibles  ,  qui 
résultent  de  la  mobilité  du  commerce  ,  au  moins 
seroit-elle  affranchie  des  caprices  désordonnés 
de  la  politique.  L'adoption  de  ce  parti  seroit 
très-heureux  ;  mais  la  Commission  a  pris  celui 
de  proposer  tout  le  contraire. 

Pour  faire  complettement  sentir  combien  est 
illusoire  la  prétendue /ixzVé?  de  valeur  relative  au 
langage  dont  la  Commission  paroît  si  contente 
d'avoir  fait  la  découverte ,  et  qu'elle  ne  paroît 
induire  que  de  l'usage  séculaire  que  Pon  a  fait 
en  France  de  la  livre  numéraire,  je  vais  indi- 
quer la  dégradation  de  valeur  que  cette  livre  a 
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éprouvée  seulement  depuis  Louis  IX.  Alors, 
dans  un  temps  où  la  matière  d'argent  étoit 
rare^  c'est-à-dire,  chère,  elle  répondoit  à  152.1^ 
grains  effectifs  de  ce  métal,  tandis  que  dans 
nos  écus  actuels,  et  lorsque  le  métal  est  com- 
mun ,  elle  ne  correspond  plus  qu'à  84  grains  seu- 
lement. Cette  liv.  numéraire  du  dixhuitième 
siècle  est-elle  la  même  que  celle  du  treizième? 
Elle  a  pris  son  masque ,  son  nom  ,  son  habit , 
sans  s'être  transformée  en  elle.  C'est  Patrocle , 
sous  les  armes  d'Achille  ;  il  a  tout  de  son  ami , 
excepté  la  valeur;  la  foule  des  Troyens  prend 
Tun  pour  l'autre ,  mais  Hector  ne  s'y  trompe 
point. 

Le  gouvernement  n'a  jamais  cherché  qu'à  en 
imposer  avec  l'éternel  abus  qu'il  a  fait  de  ce 
mystérieux  mot  qui  a  caché  tant  de  métamor- 
phoses. Il  n'a  pas  plus  laissé  de  prise  à  l'esprit 
sur  ses  valeurs  successives ,  que  l'œil  n'en  auroiE 
sur  les  formes  du  Protée  de  la  fable  ,  ou  sur 
les  couleurs  du  Caméléon  :  aussi  est-il  devenu 
dans  ses  mains  une  sorte  à' expression  algébrique  , 
dont  le  sens  abstrait  et  vague  a  besoin  d'être 
déterminé  selon  le  siècle  dont  on  parle.  Si  à 
mesute  que ,  par  l'exploitation  des  mines  fé- 
condes de  l'Amérique  >  les  matières  d'or  et  d'ar  - 
gent  ne  cessoient  de  devenir  plus  communes 
ettomboient  de  valeur  par  rapport  à  toutes  Jes 
autres  productions ,  on  eût  englobé  ,  sous  Fidée 
de  la  livre  numéraire,  une  plus  grande  masse 
de  ces  métaux  f  la  politique  ,  agissant  en  raison 
inverse  de  la  nature  ^  auroit  soutenu  la  valeur 
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de  cette  livre  sans  doute  :  maïs  tout  îe  concrake 
s'est  pratiqué.  Plus  la  nature  prodigue  abaissuit, 
par  ses  libéralités  ,  la  valeur  intrinsèque  des 
métaux,  moins  \e  gouvernement,  avare,  en 
assi<^noit  des  parties  à  la  livre  numéraire  par  ses 
édus'.  aussi  ,  les  effets  combinés  decett  double 
cause  ont-ils  précipité  la  valeur  de  la  îiv.  numé- 
raire dans  un  anéantissement  voism  de  la  nul'.ue, 
dont  cependant  la  Commission  n'est  pomt  satis- 
faite encore,  puisqu'elle  propo^e^de  lui  faire 
supporter  v.  n  nouvel  abaissement.  Ce  t  une  gran- 
de erreur  de  croire  que  le  prix  - .  u  marc  d'or  et  du 
marc  d'argent  n'ont  cessé  d'augmenter  jamais 
au  contraire  il  n'a  été  si  bas  qu'aujourd  hui.  Le 
qui  a  causé  cette  méprise,c'esr  que  la  valeur  de  la 
îiv.  numéraire  n'a  cessé  de  dimmuer.  La  «ou  e 
s'ima<^ine,  et  la  Commission  des  Monnoies  se 
persuade  comme  elle  ,  que  ce  mot  est  quelqr^e 
chose  de  réel  en  soi ,  une  mesure  propre  a  donner 
îa  valeur  des  métaux  ,  tandis  qu^au  contr  ure  le 
bon  sens  dicte  que  c'est  des  métaux  seuls  qu  il 
tire  toute  la  sienne.  Quand  on  dit  que  le  marc 
d'argent  fixe  par  le  tarif  de  1773  à  près  de  54l^\- 
l'étoit ,  par  les  ordonnances  de  Louis  lA  ,  a 
<4  sous,  cela  ne  signifie  pas  du  tout  que  son 
prix  soit  vingt  fois   plus  considérable;  mais 
bien  que  la  valeur  de  la  liv.  numéraire  est  vingt 
fois  plus  foible,  ou  que  la  livre  de  nos  |Ours 
est  le  sol  d'autre  fois.  Une  vérité  incontestable, 
c'est  que  la  valeur  des  métaux  et  c  lie  de  'a 
livre  numéraire  ,  ont  baissé  à  la  fois ,  avec  cette 
différence  grave  ,  que  les  métaux  ont  ®bei  ien- 
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tément  à  la  loi  de  la  nature  ^  qui  veut  que  les 
choses  soient  moins  chères  à  mesure  qu'elles 
sont  plus  abondantes  ;  tandis  que  la  liv.  numé- 
raire, obéissant  déjà  à  cette  première  loi,  comme 
métal ,  cédoit  en  outre  à  l'impulsion  de  la 
politique  :  de  sorte  que  si  la  valeur  du  marc 
d'argent  a  diminué  clans  la  proportion  de  2  â  i  , 
par  exemple ,  celle  de  la  liv.  numéraire  a  dimi- 
nué d'abord  dans  le  même  rapport  à  l'égard  de 
toutes  les  denrées ,  plus  dans  celui  de  i8  à  i  ,  â 
l'égard  du  marc  d'argent  lui-même.  Elle  étoit , 
en  1226,  presque  le  tiers  du  marc,  dont  elle 
n'est  guère  aujourd'hui  que  le  5  5"^"^^* 

F Qut 'il  y  avoir  deux  valeurs  dans  les  monnoies? 

Avoir  démontré  que  les  valeurs  sont  indépen- 
dantes de  tout  pouvoir  humain  y  qu'il  n'en  existe 
point  d'invariable ,  que  l'autorité  du  gouverne- 
ment nesauroit  en  /zx^r  auco ne,  c'est  avoir  prou- 
vé combien  tîst  illusoire  la  distinction  des  deux 
Vii/^i^r^différentes  que  la  Commission  ^  d'après  la 
prévention  commune  ,  imagine  découvrir  dans 
les  monnoies.  En  effet,  de  ces  deux  valeurs  Tune 
est  la  vraie  ;  elle  n'a  besoin  d'aucun  assentiment 
de  la  loi  pour  exister;  l'autre  ne  devroit  la 
présomption  de  son  existence  qu'à  des  régie- 
mens;  mais  puisq 'Aucune  volonté  ne  peut 
rien  en  cette  matière  ^  il  est  clair  que  Faiitorîté 
restera  sans  prisé  ^  et  que  cette  prétendue  va- 
leur additionnelle  demeurera  dan»  le  néant, 
malgré  tous  les  efforts  de  la  loi. 
,  Je  vais  entrer  dans  quelques  dévoloppemens 
pour  faire  parfaitement  saisir  mon  idée. 


La  valeur  mtnnsê<^u€  des  morjhoîes,'a  seule 
réelle,  n'est  rien  autre  chose  que  celle  mém» 
de  leur  matière. 

La  valeur  numéraire  ou  légale^  est  la  valeur 
intrinsèque  même ,  plus  un  certain  excédent 
idéal  chimérique  et  fictif  que  les  tarifs  des 
gouvernemens  y  supposent  ajouté, 

^  Mais  cet  excédent ,  par  cela  même  qu'il  est 
fictifs  n'existe  point ,  n'est  rien,  \  \  en  est  d'une 
valeur  fictive  comm^  d'une  grandeur,  d'une 
quantité  ,  d'une  forme  fictives  ;  tout  cela  n'est 
que  par  imagination  ;  par  con^>équent  rien  de 
tout  cela  n'est  en  réalité, 

La  valeur  numéraire  ou  légale  peut  se  défi- 
nir la  valeur  intrinsèque,  p/us  '^éro\  donc  ces 
deux  valeurs  se  confondent  en  une  seule  :  dune 
elles  ne  sont  que  deux  expressions  différentes 
pour  désigner  la  même  chose. 

Sans  doute  que  l'or  et  l'argent ,  sous  forme 
monétaire^  étant  d'un  usage  plus  commode  qu'en 
lingots  ^  peuvent ,  sous  ce  point  de  vue ,  méri*- 
ter  une  légère  préférence.  C'tst  sur  cette  hy- 
pothêae  probable ,  qu'ont  été  calculés  les  tarifs 
des  gouvernemens.  On  y  a  décidé ,  par  exem- 
ple ,  qu'un  marc  d'argent  monoyé  ,  moins  quel- 
ques  grains,  avoit  la  même  valeur  qu'un  març 
entier  d'argent  au  même  titre  ,  mais  tn  lingot; 
et  cette  différence  de  poids ,  les  gouvèrneme 
se  la  sont  attribuée  à  titre  de  seigneuriage  ^  et 
pour  s'indemniser  des frais  de fabrication  :  mais 
si  le  commerce,  maître  des  valeurs  consenlâ 
jusqu'à  un  certain  point  â  entrey  ainsi  dans  la 
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dépense  de  la  fnçon  ^  il  ne  l'a  fait  qu'en  vue 
de  son  utilité  paiticulière,  et  nullement  pour 
rendre  hommage  i  l'autorité.  Il  retire  son  assen- 
timent aussitôt  qu'on  entend  lui  compter  cette 
façon  trop  cher  ,  en  donnant  un  trop  haut  courà 
aux  espèces ,  c'est-à-dire  ,  en  ajoutant  trop 
d^idéalÀ  leur  juste  valeur.  Ct  la  est  si  vrai,  ue  ie 
commerce  a  toujours  payé  les  matièies  brutes  ^ 
(même  en  espèces)  plus  haut  que  le  prix  fixe  aux 
tarifs; d'où  résulte  que  h/aponoa  ie  seîgneuriage 
sont  restreints  par  sa  volonté  imj>érieuvse  ,  qui 
s'élève,  en  cela  ,  au-d^^ssus  delà  vo  onté  du 
gouvernement,  et  la  subjugue,  Cette  m^aiche 
du  commerce  introduit  dans  l'échange  des  mé- 
taux monnoyés  contre  les  métaux  bruts  un 
plus  grand  rapprochemet^t  en  re  les  sommes 
de  fin  ^  que  contiennent  les  deux  termes  de 
l'échange.  Il  ne  seroit  pas  diffcil^  d'indiquerdes 
époques  où  l  égalité  a  été  parfaite,  et  où ,  par 
conséquent  3  les  frais  dé  façon  avoient  ermère- 
ment  disparu:  d'autres,  où  l'avantage  a  été  du 
côtéde??  lingots,  c'est  à  dire,  où  on  livroit  moins 
de  fin  dans  ceux-ci  ,  qu'on  n^'ên  recevoit  dans 
les  espèces  ;  ce  qui  étoit  une  violente  invitation 
â- féndre  celles-ci.  Il  y  a  eu  des  circonstances 
difficiles  où  gouvernement  lui-même^  pressé 
de  multiplier  le  numéraire,  et  d'en  ranimer 
la  circulation  ,  a  été  forcé  de  condescendre  â 
cette  loi  dure,  et  de  déroger  tacitement  à  son 
tarif.  De-là  ces  plaintes  si  fréquentes  et  si  vraies 
que  l'état  perd  sur  la  fabrication  des  monnoies, 
au  iieu  dy  gagner.  De-là  aussi  se  tire  une 
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nouvelle  preuve  bien  démonstrative  du  principe 
que  j'ai  établi  ci-dessus,  savoir,  que  les  gou- 
vernemens  n'ont  absolument  aucun  empire  sur 
la  déterminatiou  des  valeurs. 

Je  conclus  de  tous  ces  raisonnemens  que  la 
valeur  intrinsèque  et  la  prétendue  valeur  légale 
qui  tendent  toujours  à  se  rapprocher,  et  se 
confondent  le  plus  souvent ,  ne  saiiroient  être 
tenues  par  la  fiction  de   la  loi    dans  une 
grande  distance  l'une  de  l'autre  ;  qu'il  n'y  a 
point,  à  proprement  parler  ,  deux  valeurs  dans 
la  même  pièce ,  ainsi  que  l'a  avancé  la  Com- 
mission des  monnoiesj  enfin,  que  d  ux  poids 
semblables  d'argent  ne  peuvent  être  diverses 
valeurSjComme  elle  essaie  de  lefaire  décréter.En 
effet,  ces  propositions  font  la  même  dissonan- 
ce Mans  l'entendement  que  si  l'on  disoit  qu'il 
y  a  deux  longueurs  dans  une  toise ,  ou  qu'une 
coudée  et  un  pied  ne  différent  point  en  étendue. 

Que  penser  à  présent  du  désir  manifesté  par 
la  Commission  à" diW g'u  nwe  monnoie  domestique  ^ 
qui  soit  très-abondante  et  coûte  peu,  ?  Si  cette 
monnoie  coûte  peu,  elle  vaudra  peu  :  voilà  tout; 
car  d'espérer  qu'elle  coûte  peu  et  vaille  beau- 
coup \  c'est  une  contradiction,  une  fclie  ,  c'est 
vouloir  cornmaiider  â  la  nature ,  c'est  pré- 
tendre ,  avec  Xercès,  enchaîner^  la  mer. 

L'empreinte  des  monnoies  ne  peut  avoir  en 
aucun  lieu, ni  en  aucun  rdW5',d'autres  elrers  quede 
c^my}'^/- le  titre  et  le  poids  de  leur  métal..  Leur 
valeur  ,  qui  ne  peut  être  commandée  par  la  loi , 
est  tout-à  fait  dépendar^te  de  la  co;>noiss&nce 
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patfalte  qu'on  a  de  ces  deux  choses*  Qae  la 
Commission  abandonne  donc  le  système  de  deujc 
monnoies,  dont  les  valeurs  ne  ^croient  point 
au  pair  par  l'opinion  ,  quoiqu'elles  y  fussent 
par  la  réalité.  Le  succès  ^  sur  ce  point  seroit  biea 
fatal,  s'il  n'étoit  heureusement  impoosibie. 

Qu^il  ny  a  ,  en  fait  de.  monnaies ,  cj^ue  le 
réel  ou  le  crédit. 

Convaincue  que  le  gouvernement  est  le 
maître  de  créer  les  valeurs ,  qu'il  peut  «n  attacher 
une  grande  à  des  espèces  qui  n'en  auroit  qu'un© 
jpmVe  j  la  Commission  des  monnoies  a  pu  croire 
quil  ëtoit  également  en  sa  disposition  d'en 
donner  une  arbitraire  y  à  tel  signe,  qui  n'en 
auroit  aucune  ©n  soi.De-làest  sortie  la  digiession 
sur  !es  as  ignats ,  qu  elle  a  consignée  ,  page  8 
de  son  mémoire.  Comme  ils  font  aussi  fonc- 
tion de  monnoies ,  il  n'est  pas  hors  de  propos 
que  je  m'y  arrête  un  instant. 

La  Commission  espère  que  l'usage  des  assi- 
gnats se  prolongera  par  delà  les  remboursemens 
destinés  à  les  éteindre.  Elle  invite  à  ne  pas  les 
faire  descendre  â  de  trop  pet'te>  valeurs;  parce 
que  cette  surcharge  d^  papiers  peut  les  aviiir  : 
Enfin  elle  s'étonne  de  la  peine  que  les  hommes 
ont  à  généraliser  leurs  idées,  et  de  ce  qu'ils 
attachent  sans  cesse  au  papier  l'idée  de  rem" 
boursement, 

^  Le  vœu  de  la  Commission  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  une  émission  future  d'assignats  sans 
hypothèque,  c'est-à-dire^    du  papier-monncié 
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pur  et  simple  avec  tous  ses  vices,  vices  dont 
on  s'est  tant  attaché  à  défendre  les  assignats, 
vices  enfin  qui  les  auroient  depuis  long-tems 
plongés  dans  le  néant  ^  si  l'existence  dî'ungage 
certain  et  connu  ne  les  eût  défendus  tant  contre 
les  manœuvres  des  agioteurs  et  des  malveillans 
que  contre  les  terreurs  de  l'opinion.  C'est 
l'absence  de  ce  gage  qui  les  tourneroit  en 
surcharge ,  et  les  aviliroit ,  et  non  pas  le  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  de  leurs  coupures.  Cet 
avilissement,  cette  surcharge  ne  sont  jamais 
produits  par  la  quantité  physique  des  papiers  , 
mais  bien  par  leur  quantité  morale ,  c'est-à-dire  , 
par  la  somme  totale  du  numéraire  qu'on  leur 
fait  représenter.  Quand  cette  somme  numé- 
raire surpassera  la  valeur  du  gage  affecté  au 
remboursement ,  c'est  alors  que  les  assignats 
perdront  leur  crédit  ,  feront  surcharge,  et  s'avi- 
liront. Jusques-là  les  petites  coupures  d'assignats 
peuvent  bien  être  une  incommodité  dans  les 
gros  payemens  ;  mais  ils  ne  font  pas  pour  cela 
une  surchargé.  Il  semble  que  la  Commission 
se  soit  appliquée  par-tout  à  perfectionner  l'art 
de  la  Logomachie  ,  c'est-à-dire,  l'art  de  l'abus 
et  de  l'obscurité  des  mots,  ses  conceptions  ne 
sont  pas  moins  confuses. 

Cette  idée  de  remboursement  dont  elle  fait 
un  reproche  à  la  foiblesse  de  l'entendement 
humain  prouve  au  contraire  sa  précision  et  sa 
justesse.  Le  papier  n'a  point  de  valeur  f/z  soi  ;il 
n'en  tire  que  du  crédit^  qui  est  la  certitude  du  rem^ 
hoursement  ^  laquelle  repose  sur  l'ejâstence  d''ua 


gage  connu  ;  et  en  effet ,  il  faut  que  tout 
papier  se  résolve  tôt  ou  tard  par  un  rembour- 
sement ou  par  une  banqueroute.  Il  n'y  a  point 
de  milieu  â  cela.  Voilà  ce  qui  explique  les 
agitations  de  l'agio  et  les  mouvemens  de  la 
place.  Le  papier  y  éprouve  des  variailous  d'esti- 
me extrêmement  brusques  et  rapides ,  auxquelles 
on  ne  voit  point  que  les  espèces  soient  sujettes. 
Ces  fluctuations  résultent  des  allarmes  ou  de 
la  sécurité  ,  qui  ,  fondées  ou  non  ,  s'emparent 
de  l'opinion  publique. 

Aucune  transaction  ne  se  consomme  que  par 
un  payement  effectif,  ou  par  la  promesse  de  ce 
payement.  Le  payement  n'est  que  l'échange 
d'une  valeur  réelle  et  physique  contre  une 
autre  valeur  égale  physique  et  réelle  aussi.  Cette 
mesure  conclud  tout,  et  àéumttovLiQ  action  de 
Vxxa  des  contractans  contre  l'autre»  Quand  au 
contraire  le  vendeur  d'une  denrée  reçoit  en 
échange  un  signe  sans  valeur  intrinsèque,  na 
papier  quelconque  ,  par  exemple  ;  c'est  toujours 
sous  la  condition  tacite  que  ce  papier  sera  un 
jour  réalisé  et  converti  en  une  valeur  réelle. 
Les  états  ne  sont  pas  plus  dispensés  que  les 
individus  de  cette  loi  de  bon  sens  et  de  pro- 
bité. Leurs  papiers  de  crédit^  leurs  pHpiers- 
inonnoies^  leurs  assignats  sont  de  vraies  lettres 
de  change,  qui  leur  donne  un  délai,  mais  ne 
les  libère  point,  dont  l'échéance  est  indétermi- 
née ,  mais  dont  l'acquit  doit  être  certain.  Céla 
est  si  vrai  ,  qu'un  papier-monnoie  sans  hypo- 
thèq,ue ,  on  qui  surpasse  les  forces  de  Tétai: 
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qui  Ta  ëmîs,  tombe  dans  le  même  discrédit 
que  le-  billets  d'un  particulier  insolvable.il  n'y 
a  ni  IcM  ,  ni  edit.  ni  décret  qui  puisse  le  tirer 
de  là.  Le  billets  de  la  trop  fameuse  banque  de 
Law  en  soDt  un  exemple  célèbre. 

Ces  raisunnemens  s'appliquent  à  un  numê^ 
raire  métalliqin  qui  n'a  pas  tonte  la  valeur  pour 
laquelle  on  lui  donne  cours. Ce  n'est  plus  qu'une 
monnoie  obsidionak  ,  que  des  médailles  de  con- 
fiance, qui  renferment  rengagement  de  les  échan- 
ger un  jour  contre  de  meilleures  espèces.  L'état 
n'est  pas  pleinement  libéré  parleur  émission -.que 
s'il  entend  I  être  ,  il  faut  qu'il  se  résolve  à 
s'avouer  coupable  d'une  banqueroute  ou  d'un 
vol  partiels  ,  comme  il  le  seroit  d'une  banque- 
route totale  par  l'anéantissement  de  son  papier- 
monnoie  ;  car  l'état  qui  n'a  pas  la  puissance 
d'aiîacher  à  des  assignats  de  -papier  une  valeur 
dont  il  n'existe  rien  ,  n'a  pas  plus  celle  de  ren- 
fermer dans. des  assignats  de  métal  un  supplé- 
iiient  de  valeur  qui  n'y  est  |)as ,  on  si  l'on  veut , 
un  total  dont  ils  ne  contiennent  que  partie.  En 
morale  ,  le  gouvernement  peut  employer  de 
telles  ressource^,  pourvu  qu'il  ne  se  propose 
que  d^user  à'  %0ï\  crédit,  rt  non  pas  d*en  abu- 
serf  c'est  une  ;ranière  d'emprunt  )  en  poli- 
tique convient-il  qu^il  le  fasse?  c'est  ce  que 
je  ne  perîse  pas. 

Je  demanderai  à  la  Commission  des  monnoies 
si  elle  est  bien  convamcue  actuellement  qu'il 
n.  peut  exii.ter  que  deux  sortes  de  numé  aire  , 
soit  en  papier  ,  soit  en  métal  ;  l'un  de  confianc&t 
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qui  suppose  un  remboursement  ;  Tauîre  ,  de 

valeur  réelle,  qui  conso  nme  le  payrment,  et 
porte  s6n  hypothèque  en  soi  ?  Si  elle  repond 
eue  le  numéraire  de  confiance  pourrojt  circuler 
sans  fin  de  mam  en  main  ,  sans  que  personne 
en  provoquât  le  remboursement,  remplacer 
ainsi  le  numtpraire  réel  ,  et  soutenir  ^u  p^zr 
la  concurrencée  ayec  lui  :  je  lui  répliquerai  que 
la  confiât-  s'use  ,  et  très  promptement,  qu  eLe 
finit  même   par   tomber   tout-à-fait  quand 
une  certitude  raisonnée  ne  lui  sert  point  d^étaie*, 
que  le  vague  du  doute,  qu'une   attente  sans 
terme  font  rapidement  descendre  la  monnoie 
de  confiance  du  pair  avec  la  monnoie  réelle  ; 
que  U  signe  ne  peut  se  Foutenir  qu'auta.it  qu'on 
réchange  à  volonté  contre  la  chose  ;  que  nos 
assignats  eux  mêmes  sont  une  grande  démons- 
tration de  cette  vérité.  L'intention  du  gouver- 
nement      vo/onr^',  peut-être  même  son  espé- 
rance avoient  bien  été  que  loO  liv.  en  assignats 
fussent  la  parité  exacte  et  constante  de  vo3  1. 
en  espèces  :  11  ne  Ta  point  obtenu  ;  le  2;ou'- 
vernement  n'est  donc  point  le  maître  de:fixer 
les  valeurs.  Si  le  crédit  vient  à  s'altérer  tout- 
à-fait,  la  monnoie  de  confiance  métallique  àQ'?,- 
cend  à  l'intrinsèque  qui  est  en  elle,  tandis  que 
-    la  monnoie  de  confiance  en  papier  tombe  à 
zéro. 

Les  monnoies  de  confiance  sont  sans  doute 
commodes,  et  coûtent  peu;  rpais ,  outre  que 
l'opinion  ne  se  soutient  pas  toujours  à  la  même 
hauteur  ,    elles   ont  un    ai^tre  ennemi  non 
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moins  dangereux  que  llnquiétude ,  c'est  la  con- 
trejaçon.  Ce  iléau  déjoue  les  mesures  de  l'ordre 
et  Ws  intentions  de  la  probité  ;  il  engendre 
J  impuissance  du  remboursement  le  plus  pro- 
bable et  le  plus  solemnellement  juré:  il  met 
l  interêt  et  la  fidélité  dans  l'alternative  délicate 
ou  de  se  ruiner,  ou  de  manquer  â  leurs  en- 
gagemens  :  aussi  est  il  rare  que  les  monnoies 
de  confiance  opèrent  pleinement  les  heureux 
ettets  qu  on  s'en  promet,  et  qu'elles  ne  fassent 
presque  toujours  désirer  le  retour  à  celles  qui 
ont  une  valeur  réelle.  C'est  une  ressource  du 
moment,  dont  les  inconvénieiss  durables  fi- 
nissent par  devenir  beaucoup  plus  onéreux  que 
ses  avantages  passagers  n'ont  été  profitables. 

Le  plan  de  la  Commission  ne  tend  quà  abaisser 
la  livre  numéraire, 

Quànd  la  Commission  des  monnoies  a  pro- 
posé ses  nouvelles  espèces  nationales  d'argent 
bas  ,^  quand  elle  a  invité  à  completter  notre 
système  monétaire  avec  les  assignats  et  les  sols , 
(  page  ^9-  )  A-t-elIe  entendu  faire  de  ces  espè- 
ces nationales  et  de  ces  sols  de  simples  médail- 
les de  confiance  l  on  ssins  doute;  elle  n'a  pas 
iTieme  soupçonné  qu'une  teiie  mesure  fût  dans 
Tordre  des  choses  possibles.  Elle  a  cru  ferme- 
ment au  contraire  qu'en  attachant  le  morde 
sbl  à  une  mauvaise  pièce  de  cuivre  ,  et  celui 
de  iivre  à  une  médiocre  pièce  d'argent  bas , 
ces  mots  magiques ,  ces  mots  invariables  ,  com- 
me elle  les  nomme,  continueroient  â  repré- 
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«enter  ridëe  que  nous  en  avons  actoellement , 
et  qu'ils  auroient  la  force  d'élever  des  espèces 
foibles  à  une  valeur  qu'on  n'entend  point  leur  . 
donner;  voilà  ce  qu'elle  a  cru/  mais  au  fond 
elle  n'a  fait  que  conseiller  l'abaissement  de  la 
livre  numéraire,  avec  toutes  les  injustices  ^tous 
les  inconvëniens  qu'il  a  toujours  traînés  à  sa  suite. 
C'est  une  méprise  où  l'Assemblée  constituante, 
éclairée  par  les  rapports  lumineux  de  son  co- 
mité des  monnoies ,  s'est  bien  gardée  de  tom- 
ber, quoique  la  proposition  lui  en  eût  été 
faite  aussi. 

Renfermée  dans  r  invariabilité  du  langage  ^  en 
pleine  sécurité  derrière  ce  rempatt ,  la  Com- 
mission s'est  si  peu  doutée  du  péril  d'une  telle  in- 
novation ,  qu'elle  l'a  proposée  de  bonne  foi  sous 
deux  modes  plus  désastreux  l'un  que  l'autre. 
En  indiquant  l'alternative  de  completter  notre 
système  monétaire  avec  les  sols  de  cuivre  ,  ou 
d'y  intercaller  la  monnole  nationale  d'argent 
bas,  elle  a  donné'  l'alternative  de  baisser  la 
livre  numéraire  des  deux  tiers,  ou  d'un  7^  , 
comme  je  Je  ferai  voir  par  l'analyse  de  ses 
propositions. 

La  livre  numéraire  est  représentée ,  dans  nos 
écus  actuels ,  par  84  grains  effectifs  d'argent. 
La  Commission  propose  de  prendre  72  grains 
de  ce  métal ,  d'y  joindre  autant  de  cuivre  ,  et 
d'en  faire  une  pièce  qui  s'appelleroit  livre.  Tout 
je  monde  sait  que  le  fin  est  tout  ce  que  l'on 
considère  dans  les  monnoies ,  et  que  l'alliage 
s'y  compte  pour  rien.  Il  y  en  a  aussi  dans  nos 
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ëcus ,  et  je  n'en  parle  pas.  Désormais  donc 
la  livre  numéraire  ne  seroit  plus  que  de  72  grains 
d'argent  ,  tandis  qu'elle  est  actuellement  de 
de  84  ;  ainsi  elle  seroit  diminuée  d'un  7^  dans 
son  poid^  ,  c'est-à-dire,  dans  sa  valeur,  puis- 
que celle  de  la  matière  d'argent,  qui  doit  lui 
servir  de  mesure  incontestablement ,  est  toujours 
dans  son  ancien  rapport  avec  les  terres ,  les 
denrées,  les  marchandises.  Voilà  ce  qui  arrive- 
roîtàialivre  numéraire^  si  les  rronnoies  naiio- 
i"iales  projettées  devenoient  sa  base.  Si  c'étoit 
ies  nouveaux  sois  que  la  Commission  désire 
en  une  quantité  ,telle  qu'ils  pussent  completter 
notre  système  monétaire  ,  la  dégradation  seroit , 
en  ce  cas  ,  des  deux  tiers  et  plus  ;  en  voici  la 
preuve.  42  de  nos  sols  actuels  pèsent  16  onces 
de  cuivre  j,  que  Ton  peut  se  procurer  pour  une 
livre  numéraire  ,  telle  qu'elle  existe  dans  nos 
ëcus,  c'est-à-dire,  pour  84  grains  d'arg':=.nt.  Ils 
n^ont  donc  pas  la  moitié  de  leur  valeur  intrin- 
sèque ;  aussi  ne  jouent-ils ,  par  le  fait ,  que  le 
rôle  de  monnoies  de  confiance  ;  ce  qui  est  aisé 
â  prouver.  ,La  Commission  propose  de  les  con- 
vertir en  64  sols  nouveaux.  Elle  veut  donc  que 
16  onces  de  cuivre,  qui  valent  intrinsèquement 
une  livre  numéraire  ,  courent  désormais  pour 
trois  livres  quatre  sols,  c'est-à-dire  pour  plus 
de  trois  fois  leur  valeur. 

J'admets  volontiers  qu'il  n'y  aura  pas  grand 
inconvénient  a  cela^  tant  que  ces  sois  n'existe- 
ront qu'en  p-m^  quantité  ^  trop  peu  multipliée 
pour  qu'ils  entrent  dans  aucun  payement  notable^ 
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tant  qu'ils  ne  seront  qu'un  numéraîre  de  rem- 
plissage réservé  aux  légers  appoints  et  aux 
derniei^détails  :  dans  ce  cas  leur  petit  nombre 
empêche  qu'ils  ne  fassent  surcharge.  Leur  com- 
modité fait  qu'on  trouve  toujours  à  ies  échanger 
à  volonté  contre  des  monnoies  fortes  ,  et  ces 
deux  raisons  font  que  personne  ne  songe  à  en 
discui     ia  valeur  intrinsèque. 

E^dns  Thypo'hèse  ,  au  contraire  ,  où  les  sols 
nouveaux  deviendroient  si  nombreux  ,  qu'on  les 
employeroit  pour  consommer  de  gpos  paye- 
mens  ,  il  arriveroit ,  soit  qu'ils  complétassent 
notre  système  monétaire  ou  non  ,  que  10  de 
ces  sols  y  devant  peser  ensemble  40  gros  ou  5 
onces  de  cuivre  ,  acquitteroient  une  livre 
numéra're  ou  84  grains  d'argent  pour  lesquels  on 
peut  se  procurer  16  onces  de  cuivre.  La  livre 
nu  îiéraire  ,  cette  locution  si  fixe  et  si  invariable  , 
descendroit  donc  tout  à-coup  à  n'être  plus  que 
les  cinq  seizièmes  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

C'e*;t  une  vérité  qu'il  ne  peut  exister  ,  à  la 
fois  ,  deux  mesures  contradictoires  de  la  livre 
numéraire  :  c'est  une  autre  vérité  qu'entre  des 
mesurer  inégales  cette  livre  adhérera  toujours  de 
préférence  à  la  plasfoiMe  ,  et  que  les  autres  va- 
leurs se  gradueront  «;ur  celle-ci  et  seront  ce 
qu*on  appelle  surhaussées,  Q'éi  ^  le  commerce» 
qui  reçoit  la  loi  de  Tautorité  ,  quant  aux  mots  , 
et  qui  la  'ui  fait,  quant  aux  valeurs  ,  comme 
je  l'ai  prouvé  ,  le  commerce,  dis-je  ,  ne  pou- 
vant empêcher  ,  par  exemple  ,  que  cinq  once? 
de  cuivre  ne  s'appeliassent  une  livre  numéraire. 


se  verroit  forcé ,  pour  garder  les  proportions 
inviolables  de  la  nature ^  de  convenir  que  84 
grains  d'argent  feroient  trois  d@/cesj|^res  et 
plus.  Ainsi  la  livre,  numéraire  seroit  moins  da 
tiers  de  ce  que  nous  la  voyons.  Nos  assignats  ne 
nous  donnent-ils  pas  la  preuve  de  cela  ?  A  pro- 
portion de  ce  que  la  livre  numéraire  qu'ils  ex- 
priment a  j'oihli  dans  l'opinion  /  on  a  vu  les 
espèces  monter.  N'a-t-on  pas  entendu  dire  com- 
munément qu'un  ecu  de  six  livres  en  valoit  neuf 
et  dix  ;  qu'un  louis  valoit  quarante  à  quarante- 
deux  lip-res.  Or,  puisque  ces  espèces  n'avoient 
éprouvé  aucun  changement ,  il  failoit  bien  que 
ce  fût  la  livre  numéraire  qui  eut  changé,  cas^, 
il  répugne  qu'une  même  valeur  soit  égale  ,  à 
la  fois  ,  à  six  et  à  dix  ;  qu'elle  le  soit  à  vingt- 
quaire  et  à  quarante.  Comme  il  ne  tombs  pas 
sous  le  sens  que  ce  qui  est  sans  valeur  en  soi , 
puisse  servir  de  m.esure  à  ce  qui  en  a  une  réelle, 
et  que  c'est  tout  le  contraire  qui  doit  s'opérer  ; 
on  s'exprime  sans  nulle  précision  ,  en  di-ant 
qu'un  écu  vaut  dix  livres:  pour  être  exact,  il 
faudroit  dire  que  deux  petits  assignats  ne  valent 
que  six  livres. 

Effets  de  rabaissement  de  la  livre  numéraire. 

L'abaissement  de  la  livre  numéraire  étant  un  ' 
grand  mal  ,  je  vais  en  indiquer  les  effets  en 
morale ,  en  politique  ^  en  commerce  et  en 
finance.  Mais  ne  pouvant  me  résoudre  à  penser 
qu'on  se  détermine  jamais  à  l'adoption  de  chétifs 
sglsj  d'un  gros  de  cuivre,  pour  principale  me- 
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tme  de  la  livre  nnmëraire  ,  je  vais  me  renfermer 
dans  rhypothèse  d'une  réduction  du  septième 
que  les  monnoies  nationales ,  devenues  sa  base 
ne'cessaire  ,  lui  feroient  au  moins  éprouver. 

Les  effets  moraux  de  cette  réduction  seront 
de  priver  tous  les  créanciers  de  l'état ,  rentiers, 
fournisseurs ,  gagistes ,  pensionnaires ,  du  sep- 
tième de  leurs  créances  légitimes ,  de  les  punir 
d'avoir  eu  de  la  confiance  dans  la  loyauté  na^ 
tionale,  de  les  mettra  dans  la  position  fâcheuse 
des  créanciers  d'an  particulier  dilapidateur  qui 
se  liquide  au  marc  la  livre  et  impose ,  à  ceux 
qui  l'ont  aidé  ,  servi  et  secouru ,  telles  dures 
loix  qu'il  juge  à  propos.  Cette  classe  de  citoyens 
paye,  comme  toutes  les  autres,  sa  part  des 
contributions  publiques ,  pourquoi  donc  la  sur- 
imposer elle  seule  à  la  retenue  du  septième  de  ses 
revenus?  Mais  cette  première  injustice  n'en  restera 
pas  là  :  elle  se  communiquera  comme  l'étincelle 
électrique,  elle  s'étendra  de  particulier  a  particu- 
lier ,  chacun  pourra  s'acquitter  d'une  dette  avec 
un  septième  de  moins  qu'il  n'aura  emprunté  : 
l'iniquité  franchira  les  bornes  de  Tempire  5  elle 
ira  influer  sur  le  sort  des  changes  et  allarmer 
toutes  les  villes  de  commerce  :  enfin  pn  aura 
décrété  une  banqueroute  générale  du  septième 
de  toutes  les  dettes. 

La  commission  qui  reproche  si  amèrement 
aux  despotes  de  donner  à  leurs  esclaves  du 
cuivre /'OLfr  de  /W  (  page  4  )  et  qui  oppose  avec 
tant  de  complaisance  sa  morale  à,  la  leur,  pour- 
quoi veut  -  elle  retrancher  aux  enfans  de  la 
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liberté  un  septième  de  V argent  qu'on  leur  do*t? 
Aussi  impuissante  que  ces  despotes  dont  tlie 
fait  la  critique;  ne  voit  -  elle  pas  que  tott  le 
le  faix  de  l'opération  ne  tomb  que  sur  ceux 
avec  qui  Tétat  a  contracté  par  le  pa>sé  ,  sans 
qu'il  puisse  atteindre  ceux  avec  q  'i  il  aura  be- 
soin de  traiter  à  Tavenii:  ?  Ces  derniers  sauront 
bien  faire  leurs  stipulasion^  de  manière  à  rece- 
voir le  même  poids  effectif  de  métal  qu'ils  au- 
roient  reçu  avant  L'abaissement,  La  proposition 
de  la  Commission  a  tout  le  caractère  des  mau- 
vaises loix  ,  elle  auroit  un  effet  rétroactif  sur 
le  passé  ,  et  resteroit  sans  prise  sur  Fd  venir. 
Pour  se  soustraire  â  son  empire ,  il  sufhùa  que 
l'on  augmente  numériquement  toutes  les  mar- 
chandises d'un  sixième  ,  et  cette  augmentation 
aura  lieu  en  effet,  au  grand  détriment  du  com- 
merce, dont  les  ventes  seront  restreintes  dans  la 
proportion  des  moyens  des  consommateurs.  De 
leur  coté,  ceux-ci  auront  des  privations  à  souf- 
frir. Ils  seront  obligés  de  prendre  sur  leurs  jouis- 
sances le  déficit  de  leurs  revenus ,  comme  l'ar- 
tisan prendra  sur  ses  besoins  le  déficit  de  ses 
salaires  :  tous  salaires  pourront  même  lui  man- 
^quer  par  défaut  de  travaux,  ce  qui  entrainera  la 
chute  des  maufactures. 

Si  la  politique  au  moins,  que  trop  de  gens 
ont  l'imprudence  de  séparer  de  la  morale ,  ga- 
gnoit  au  plan  proposé  !  mais  bien  aucon- 
traire.  J'ai  prouvé  que  le  revenu  de  tous  les 
rentiers  seroit  diminué  d'un  septième  ;  que 
toutes  les  denrées  augmenteroient  au  contraire 
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d'un  sixième.  L'état ,  qui,  par  les  contribution^^ 
est  le  plus  riche  des  rentiers ,  et  par  les  dépenses 
dvj  ses  armées  et  de  §es  flottes  ,  le  plus  grand 
des  consommateurs ,  fera  donc  des  pertes  énor- 
mes parTcffet  de  ces  deux  causes  gemmées.  Les 
bénéfices  ijnmoraux  qu'il  se  procureroit ,  sur 
les  rentes  passives  et  sur  les  traitemens  iixes 
qu'il  paye,  seroient-ils  capables  de  rétablir 
un  équilibre  si  étrangement  rompu  ? 

Si  les  revenus  de  ia  république  sont  de  700 
millions  par  exemple  ,   ce  qui  répond  (  ia  livre 
numéraire  étant  de  84   grains  d'argent  )  à 
12,760,416  marcs  de  ce  métal ,  il  est  intéres- 
sant de  lui  conserver  cette  belle  recette  toute 
entière  pour  l'époque  où, les  assignats  n'existant 
plus  ,    le  payement  des  contributions  se  fera 
en  espèces.  Il  faut  bien  ,se  garder  de  la  res- 
treindre â  10,937^503  marcs  d'argent  par  la 
réduction  indiscrette  de  la  livre  numéraire  à 
72.  grams:car  où  retrouveroit-on  alors  ce  dé- 
ficit de  près  de  deux  mlliions  de  marcs  d'argent 
sur  les;  revenus  néce:^saire5  de  chaque  année  ? 
Sera  ce  dans  de  nouvelles  contributions  ?  Le 
recours  à  cette  ressource  ,  a  son  danger.  Sup- 
pOiiera-t-on  qu'un  ordre  exact  dans  les  finances 
permettra  de -'en  passer  et  d'en  faire  la  remua 
aux  contribuables  ?  Cette  remise  tacite  et  clan- 
destine aura  encore  son  inconvénient.  Le  peuple 
à  l'insu  duquel  elle  se  sera  faite  et  qui  n'en  aura 
pas  la  conscience  ;  le  peuple,  qui  ,  comme  la 
Cmmiîsion  des  monnoie^s'arretera  à  Fécorceet 
i    fixité  du  langage  ,  ira  s'imaginer  qu'il  n'aurg 
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reçm  aucun  soulagement  et  11  murmurera  encort 
parce  qu'il  se  croira  déçu  dans  l'espoir  consola- 
teur d'une  réduction  de  ses  charges. 

Je  sais  que  la  baisse  des  assignats  produit , 
au  moment  actuel ,  dans  une  plus  grande  la- 
titude encore ,  tous  les  inconvéniens  attachés 
â  une  différence  entre  la  recette  et  la  dépense 
publiques  :  mais  cttte  situation  n'est  pas  assez 
désirable  pour  qu'on  cherche  à  la  rendre  per- 
manente. Le  mal  aise  que  l'empire  et  les  ci- 
toyens en  souffrent,  est  un  état  passager.  La 
crise  aura  son  terme.  A  mesure  que  la  con- 
fiance renaîtra  ,  l-s  assignats  se  relèveront. 
L'affoibUssement  des  monnoies  tendroit  à  rendre 
le  mal  incurable  et  i  le  consommer  sans  retour. 
Il  y  a  plus ,  il  en  augmenteroit  la  gravité  ac- 
tuelle en  portant  un  coup  funeste  au  crédit  que 
la  malveillance  a  été  forcée  de  laisser  aux 
assignats  :  crédit  qu'il  est  si  important  de  re- 
monter à  toute  sa  hauteur  ,  et  qui,  jusqu'à  des 
tems  plus  heureux  paroit  devoir  être  maintenu 
par  toutes  sortes  de  sacrifices  sur  les  biens 
nationaux. 

Les  livres  qu'ils  exprim.ent  (  la  Commission 
l'a  reconnu  page  6  )  se  rapportent  aux  tarifs  de 
1773  17^5»      »  P^"^  s"*expri;ner  avec 

plus  de  netteté  ,  elles  correspondent  aux  poids 
d'or  et  d^argent  qui  reprébentent  la  livre  nu-- 
méraire  dans  nos  louis,  nos  écus  et  nos  pièces 
de  trente  sols ,  c'est-à-dire  à  84  i^rains  d'argent 
et  5  gr.  et  demi  d'or  à  peu  près.  La  malveillance 
sans  prétexte ,  la  terreur  sans  motifs  ont  fait 
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tomber  la  valeur  de  la  livre  numéraire- assignat 
de  près  des  deux  cinquièmes.  Quand  la  livre 
numéraire  -  métallique  aura  été  abaissée  d'un 
septième^  il  est  clair  que  la  livre  numéraire- 
assignat  ,  qui  se  mesure  nécessairement  sur  elle  , 
devra  suivre  Fa  destinée  et  tomber  dans  ropi- 
nion  de  deux  cinquièmes  au  dessous  de  ce  que 
sera  ,  dans  la  réalité ^  la  nouvelle  livre  numé- 
raire-métallique.  Ainsi  la  différence  que  la  baisse 
de  la  livre  numéraire-assignat  a  introduite  entre 
les  recettes  et  les  dépendes  de  l'état ,  sera  de- 
venue bien  plus  considérable  qu'elle  ne  l'est 
en  ce  moment.  Cette  considération  mérite  d'être 
pesée. 

11  e!>t  plus  que  vraisemblable  même  que  la 
livre  numéraire  assignat  ne  se  soutiendroit  pas 
dans  la  proportion  des  trois  cinquièmes  avec  la 
nouvelle  livre  numéraire  métallique.  La  raison 
en  est  bien  simple  :  le  crédit  auroit  reçu  un 
échec  de  la  part  même  du  gouvernement  qui 
en  doit  être  le  protecteur.  Jusqu'ici  on  n'a  eu 
aucun  reproche  à  lui  faire:  mais  quand  il  aura 
été  décrété  que  le  public  sera  îenu  de  rendre 
pour  36o  grains  d'argent  un  assignat  de  5  liv. 
qu^on  lui  a  engagé  pour  420  j  Dieu  sait  où 
s'arrêteront  les  soupçons  de  la  terreur ,  et  les 
inouvemens  que  sauront  lui  inspirer  les  agita- 
teurs ,  toujours  habiles  â  profiter  d'une  fausse 
démarche  de  l'administration ,  et  jusqu'ici , 
désespérés  de  n'en  avoir  eu  aucune  à  citer. 

Si  l'on  m'objecte  que  beaucoup  de  citoyens 
ont  fait  le  sacrifice  de  leurs  assignats ,  à  beau- 
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coup  plus  s^rosse  perte  que  celle  d'nn  septième 
de  leur  valeur  ,  je  répondrai  que  le  gouverne- 
ment n'étant  point  intervenu  dans  ces  traites , 
son  crédit,  qui  n'est  que  sa  réputation  de  res- 
sources et  de  probité,  n'a  pas  dû  raisonnable- 
ment en  être  altéré.  Il  est  comme  un  négo- 
ciant qui  ne  s'informe  point  à  quel  taux  on 
escompte  son  papier.  Etranger  à  toutes  ces  con- 
ventions particulières ,  ni  sa  solidité,  m  sa  déli- 
catesse n'en  souffrent  dans  l'opinion  ,  pourvu 
qu'à  l'échéance  il  en  acquitte  le  montant  avec 
fidélité  :  mais  il  se  deshonoreroit  et  se  perdroit 
tout-à  la-fois ,  s'il  prenoit  quelques  mesures 
propres  à  s'affranchir  d'une  partie  de  sa  dette. 

Qu'a  promis  Tétat  lors  de  l'émission  des 
assignats  ?  De  les  retirer  un  jour  ,  en  donnant 
au  porteur,  soit  en  fonds  de  terre  ,  soit  en  es- 
pèces, des  valeurs  réelles  égales  à  la  somme  y 
indiquée  ,  de  rendre  enfin  le  nombre  de  hyres 
qu'ils  expriment  telles  qu'on  les  concevoit  a 
répoque  de  l'émission.  Est-ce-là  ce  que  la  Com- 
mission propose  de  faire,  lorsqu'elle  invite  au 
letranchement  de  plus  du  septième  de  ces 
livres  ? 

T.a  tranquillité  publique ,  cet  autre  anneau 
de  la  politique  ,  non  moins  intéressant  que  celui 
des  finances ,  qui  se  maintient  par  le  bonheur , 
comme  celui-c.  par  le  bon  ordre  courrou  risque 
d'êtr-^  rompu  à  son  tour.  L  abaissement  des 
monnoies  tend  à  mettre  aux  prises  l'intérêt  qui 
est  pavé  avec  la  cupidité  qui  paye.  Qu  on  se 
rappelle  que  l'homme  qui  n'a  que  ses  bras 
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pour  exister ,  est  cela  i  envers  lequel  on  difFërô 
le  pius  long-temps  à  être  juste.  Tout  renchéris: 
autour  de  lui  long-temps  avant  qu'on  se  déter- 
mine à  augmenter  ses  salaires  et  à  les  remettre 
au  niveau  de  ses  besoins.  Souvent  ce  n^esc 
qu'au  bruit  des  émeutes  que  le  peuple  parvient 
à  faire  entendre  sur  ce  point  ses  réclamations 
impatientes.  Plusieurs  départemens  en  font  en 
ce  moment  même  la  fâcheuse  expérience.  Que 
la  Commission  ,  si  elle  veut  obvier  à  cet  incon- , 
vénient  si  grave  ^  invite  donc  à  hausser  les  sa- 
laires d'un  sixième  dans  toute  la  Répub]îque,au 
moment  môme  où  elle  conseille  de  diminuer 
la  livre  nuiTiéraire  d'un  septième  :  cette  seule 
considération  doit  rendre  les  gouvernemens 
extrêmement  circonspects  sur  toute  altération 
dès  espèces.  L'inutilité,  le  ruineux  même  de 
cette  î5iesure  en  matière  de  finances ,  son  im- 
moralité et  ses  dangers  ,  sont  des  vérités  recon- 
nues depuis  des  siècles.  Qu'ion  lise  là-dessus 
Poulain  j  Bodin  ,  Newton,  Smith  ,  et  tant  d'au- 
tres :  mais  je  m'arrête  ;  je  me  rappelle  que  la 
Commission  des  Monnoies  n'aime  pas  beaucoup 
l'érudition. 

il  ne  faut  pas  que  Tappât  de  quelques  béné 
fices  mesquins  et  fugitifs  que  présente  une  ré- 
fonte ,  ferme  les  yeux  sur  des  pertes  et  des  dan- 
gers que  leur  durée  et  leur  intensité  rendent  tout 
autrement  importan^w  Tout  se  tient  en  politique 
comme  dans  la  nature  j  il  n'y  a  point  de  vérités 
isolées.  C'est  au  génie  àensaisir  Tensemble  et  à 
le  juger^  tandis  que  les  yeux  ordinaires  s'arrêtent 
â  quelques  détails  et  s'y  perdent,       C  a 
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Malgré  l'évaluation  inférieure  que  la  Commission 
a  faite  des  signes  commerciaux  ^  ils  s'élèveront 
au  -pair  des  monnaies  nationales  ,  et  le  surpas- 
seront même, 

La  Commission  des  Monnoies  s'efForce  beau- 
coup p  :)ur  se  déguiser  à  elle-même  ,  que  l'effet 
inévitable  de  sa  refonte,  est  l'abaissement  de 
la  livre  numéraire.  Pour  donner  le  change  sur 
ce  résultat,  elle  propose  ,  pag.  6  ,  de  déclarer  la 
valeur  du  marc  d'or  et  d'argent ,  en  prenant  pour 
base  les  tarifs  de  1773  ^7^5  :  cependant 

elle  avoit  avoué ,  pag.  5  ,  qu'il  étoit  parfaitement 
inutile  de  vouloir  fixer  le  -prix  de  l'or  et  de 
l'argent  nulle  part.  Il  est  difficile  de  saisir  la 
nuance  que  la  Commission  a  prétendu  établir 
entre  la  fixation  du  prix  et  la  déclaration  de  la 
valeur,  A  quoi  bon  décréter  une  déclaration 
qui  ne  sera  pas  obligatoire  ,  puisqu'on  reconnoît 
que  la  fixation  du  prix  est  impossible  ?  Est-ce 
donc  l'impossible  que  l'on  veut  faire  décréter  ? 
Ce  conflit  d'idées  incohérentes  a  dû  avoir  une 
contradiction  pour  résultat;  aussi,  la  Commis- 
sion propose-t  elle  dans  ses  tableaux  moné- 
taires deux  pièces  ,  contenant  chacune  deux 
gros  d'argent ,  dont  l'une  (  l'écu  national  allié  ) 
vaudroit  40  sols  ,  en  vertu  sans  doute  de  la 
fixité  de  valeur  relative  au  langage  \  tandis  que 
l'autre  (  le  signe  commercial  fin  )  courroie  pour 
^3  sous  5  den.  seulement  ,:par  la  force  appa- 
remment de  la  déclaration  ci  valeur  relative  au 
taiif  de  ijjd,  |  > 
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C'est  on  principe  de  logiqae ,  quedeux  choses 
semblables  â  une  troisième  ,  sont  semblables 
entre  elles.  D'après  cela  ,  comment  se  pour- 
roit-il  que  la  livre  numéraire  eût  deux  mesures 
contradictoires  ,  qu'elle  répondit  à  86  grains 
d'argent  dans  les  signes  commerciaux  ^  et  qu'elle 
ne  répondît  plus  qu'à  72  grains  dans  les  mon- 
noies  nationales  ?  On  aura  beau  dire  que  le 
nouvel  écu  allié  sera  une  pièce  de  40  sois,  tout 
le  monde  l'échangera  sans  difficulté  contre  te 
si^ne  fin  de  deux  gros  ,  estirrlé  33  sols  5  den.  : 
alors  C8  signe  commercial  de  2  gros  se  nom- 
mera aussi  pièce  de  40  sols  ou  écu  fin  ;  car  il  est 
impossible  de  concevoir  par  qu'elle  magie  deux 
gros  d'argent  ne  seroient  point  en  équation  de 
valeur  avec  deux  gros  d'argent,  et  il  répugne 
d'y  lier  à  la  fois  l'idée  de  40  sols  et  celle  de 
53  sous  5  den. 

Comme  les  hommes  ont  le  travers  de  se  croire 
plus  riches  quand  ils  peuvent  sommer  un  plus 
gi'os  total ,  sans  examiner  la  nature  des  unités 
qui  le  composent;  à  peu-près  comme  '^i  I  on  se 
jugeoit  plus  riche  avec  1000  sous  qu'avec  50  ii\r. 
Que  d'ailleurs  ,  le  gouvernement  ,  maître  des 
mots ,  et  parrein  suprême  des  espèces ,  ne  man- 
quera pas  de  traiter  en  monnoies  nationales  j, 
(  monnoies  foibles  )  de  payer  ses  dettes  en  mon- 
noies nationales ,  on  peut  être  certain  d'avance 
que  leur  expression  numérique  prévaudra  ;  que 
le  signe  cornmercial  prétendu  de  33  sols  5  den. 
montera  spontanément  à  40  sols  :  d'où  il  çst 
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démontré  que  ,  malgré  que  la  Commission 
cherche  à  le  dissimuler,  la  livre  numéraire, 
cette  locution  quelle  appelle  invariable ,  aura 
été  abaissée.  Elle  représente  84  grains  d'argent 
effectif  dans  nos  écus  actuels  ,  elle  est  en  ce 
moment  le  cinquante-cinquième  du  marc  d'ar- 
gent,  elle  descendra  â  n'en  plus  être  que  le 
64^.  Elle  tombera  donc  d'un  7^.  ^  et  plus.  Elle 
répondrai  peine  à  l'idée  que  mesurent  17  de 
nos  sols  actuels ,  ou  ^  pour  employer  les  expres- 
sions peu  exactes ,  mais  usitées ,  le  marc  d^ar- 
gent  estimé  à  53  liv.  9  sols  2  d.par  le  tarif  de 
1773  ,  montera  tout-à-coup  à  64  liv.  La  même 
influence  agira  ,  tant  sur  les  espèces  que  sur 
le  marc  d'or  :  ce  marc  ,  divisé  au  tarif  de  17B5  , 
par  828  liv.  12  sols,  le  sera  désormais  par 
1002  liv.  ;  et  cela  nonobstant  la  déclaration  de 
valeur  que  la  Commission  veut  qu'on  fasse  de 
ces  métaux.  Ce  nouveau  diviseur ,  et  tout  au- 
tre plus  considérable  encore  ,  n'ajouteroit  pas 
â  la  valeur  du  marc  d'or  celle  d'un  seul  grain 
de  bled  de  plus. 

S'il  étoit  possible  que  roplnion  pût  attacher 
des  valeurs  inégales  à  des  espèces  égales  en 
réalité  y  lê  métier  de'  faux  monoyeur  devien- 
droit  trop  attrayant  par  les  bénéfices  imm.en- 
ses  et  sûrs  qu'il  offriroit.  Ils  seroient  tels ,  que  la 
contrefaçon  seroîtcertainement  tentée  en  grand 
dans  les  pays  étrangers.  En  effet,  qu'on  ima- 
gine que  l'écu  national  et  le  signe  commer- 
cial de  deux  gros  (  valeurs  égales ,  puisque 
.  l'argent  y  est  en  poids  égaux  J  puissent  s'échaa- 
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ger  l'un  contre  l'autre  ^  en  obtenant  en  faveur 
de  la  première  de  ces  espèces»  un  retour  de 
six  sois  sept  deniers  :  voilà  le  bénéfice  de  celui 
qui  aura  exposé  Cécii  contre  k  signe  de  deux 
gros.  Si  l'on  veut  à  toute  force  compter  pour 
quelque  chose  le  cuivre  contenu  dans  l'écu, 
dont  les  sept  deniers  ferolent  à-peu-près  la  va- 
leur ;  restera  un  bénéfice  de  six  sols  environ 
sur  le  troc  de  chaque  écu  ,  c'est-à  dire  ,  de 
trois  sols  par  gros  d'argent.  En  ce  cas,  quels 
avantages  n'y  auroit-il  pas  à  contrefaire  au-dekors 
les  monnoies  nationales  ,  pour  venir  dansTln- 
térieur  les  échanger  à  fur  et  à  mesure  contre 
les  signes  commerciaux.^  Les  noi/v^ai/x  écus  de- 
vant être  à  la  taille  de  seize  au  marc ,  il  y  au- 
roit  quatre  livres  seize  sols  à  gagner  pour  la 
fabrication  de  ce  marc  ;  profit  immense ,  si 
l'on  considère  que  la  Commission  n'alloue  que 
lO  sols  6den.  pour  la  fabrication  légitime  d'un 
tel  marc  d'écus  dans  les  hôtels  des  monnoies 
de  la  république. 

Une  circulation  aussi  ruineuse  ,  auroit  bien- 
tôt épuisé  l'état  de  tous  ses  signes  commerciaux 
et  parconséquent  feroit  écouler  5^2/23  remplace- 
ment une  grande  partie  des  matières  d'or  et  d'ar^ 
gent  qui  existent  dans  son  sein,  sans  que  l'é- 
tranger eût  payé  une  telle  extraction  de  mëtau^c 
par  rien  de  réel ,  sans  qu'il  eût  donné  aucune 
denrée,  aucune  marchandise  en  énhanre  et  sans 
qu  il  lui  en  eut  rien  coûte  qu  une  perpétuité,  de 
faux  lucrative  pour  lui ,  ruineuse  pour  nous.  Ce 
fau^  seroit  d'un  succès  si  sûr  et  il  pouroit  s'éxer 
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cer  avec  une  sécurité  si  complette  que  Fart  n'au- 
roit  aucune  prise  pour  le  constater ,  puisque  les 
espèces  contrefaites  auroientet  le  titre  et  le  poids 
prescrits  par  nos  loix  mêmes.  Aussi  cette  circula- 
tion funeste  ne  s^arrêteroit-elle  que  quand  nous 
serions  las  d'en  faire  les  frais  et  que  nous  aurions 
changé  notre  système  monétaire soit  en  discon- 
tinuant la  fabrication  des  signes  commerciaux, 
soit  en  en  haussant  le  cours  et  en  abandonnant 
parconséquent  tant  Vestîmadon  du  marc  d'argent 
écrite  au  Tarif  de  1773,  ^'-^^  déclaration  de.  va- 
leur qu'on  en  auroit  fort  inutilement  décrétée. 

Tel  est  l'éffet  infaillible  que  produiroit  dans 
un  état  réxistence  sim.ultanée  de  monnoiesyô/Y^^ 
et  de  monnoies foihhs  c'est-à-dire  d'espèces  dif- 
férentes dont  h  cours  ne  seroit  pas  en  mxême  pro- 
portion que  la  valeur.  Les  monnoies  fortes  ^  cel- 
les dont  le  cours  est  bas  et  la  valeur  haute,  iroient 
constament  chaz  l'étranger  se  convertir  en  mon- 
noies foibles ,  qui  sont  celles  dont  le  cours  est 
haut  et  la  valeur  basse ,  pour  rentrer  aussitôt  après 
dans  l'intérieur  et  y  devenir  l'objet  d'une  spécu- 
lation aussi  sure  quelucrative.  Heureusement  que 
le  commerce  j  trop  éclairé  pour  sanctionner  de 
pareilles  méprises,  défendra  toujours  les  états  des 
fautes  des  gouvernei^iens ,  en  graduant  la  valeur 
réelle  des  espèces  fortes  sur  celle  des  espèces  foi- 
bles,nonobstant  tous  regîemens  et  tarifs  à  ce  con- 
traires. C'est  ainsi  que  son  indocilité  protectrice 
sert  de  contrepoids  à  des  dangers  qui  heureuse- 
ment n'existent  encore  que  par  hypotèse  et  qui 
ne  deviendroient  jamais  réels  que  par  réffet 
d'une  stupidité  générale. 
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Le  signe  commercial  de  deux  gros  d'argent 
porté  à  33  sols  5  den.  dans  les  tableaux  de  ia 
Commission  s'ëleveradonc  au  moinsâ  40  s,  pour 
se  mettre  au  paire  avec  le  nouvel  écu.  11  s'élèvera 
même  fréquemment  de  quelque  chose  au- dessus 
et  en  voici  la  raison.  Les  billets,  obligations  et  let- 
tres de  change  stipulés  payables  en  signes  cori- 
msrciaux  devront  avoir  leur  exécution.  Cette 
disposition  aura  l'effet  d'établir  un  agio  en  fa- 
veur de  ces  signes  qui  seront  ainsi  élevés  au-des- 
sus de  leur  véritable  valeur  comparative  â  celle 
des  monnoies  nationale'^.  En  efftt  un  négociant 
ayant  à  s'acquitter  d'une  lettre ,  payable  en 
signes  commerciaux  ,  et  n^en  possédant  pa*» 
pour  le  moment  se  verra  forcé,  pour  remplir 
son  engagement ,  de  s'en  procurer  aux  condi- 
tions toujours  dures  du  besoin.  Alors  il  s'établira 
entre  les  deux  numéraires,  une  dispropoition 
sans  motif  et  toujours  au  désavantage  de  la 
monnoie  nationale  ,  comme  on  voit  qu'il  s'en 
est  introduit  une  entre  les  monnoies  courantes 
et  les  monnoies  de  banque,  dans  toutes  les  villes 
ou  il  y  a  des  banques  établies.  Ce  sera  un  em- 
barras de  plus  dans  le  commerce  qui  ne  sera 
pas  compensé  comme  dans  ces  villes  -  là  par 
l'avantage  de  miultiplier  fictivement  le  numé- 
raire en  circulation. 

S'il  falloit prouver  par  un  exemple  plus  direct 
encore  que  ,  nonobstant  les  évaluations  portées 
aux  tableaux  monétaires  de  la  Commission  ,  les 
signes  commerciaux  s'élèveront  au  fair  des 
monnoies  nationales  et  môme  le  surpasseront , 
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la  Hollande  nous  fourniroit  cet  exemple.  Cette 

republique  a  aussi  ses  monnoies  de  Vétat  et  ses 
monnoies  du  commerce  :  le  ryder  y  est  national 
et  le  ducat  y  est  marchandise.  Eh  bien  ,  le 
ryder  qui  est  fixé  par  la  loi  au  cours  de  14, 
florins  ou  de  560  deniers  de  gros  contimt  17O 
grains  et  demi  de  France  en  or  effectif  j  tandis 
que  le  ducats  qui  renferme  62.  et  demi  pareils 
grains  de  ce  métal,  court  communément  ,  par 
Festimation  du  commerce  ,  pour  cinq  florins, 
cinq  sols  stuivers,  ou  pour  280  deniers  de  gros. 
Qu^on  fasse  Topération  de  la  régie  de  trois,  et 
Ton  verra  que  ,  vu  le  fin  respectif  des  deux 
pièces,  le  ducat  ne  devroit  se  vendre  et  s'*ache- 
ter  que  205  deniers  de  gros  :  cependant  on  le 
paye  ordinairement  210.  Cette  monnoie  mar- 
chandise gagne  donc  deux  et  demi  pour  cent 
sur  la  monnoie  nationale  qui  est  le  ryder. 

Illusion  des  promesses  de  la  Commission- 

Après  avoir  développé  les  principes  et  les 
dangers  de  la  théorie  de  la  Commission  des 
Monnaies,  je  dois  prouver  l'illusion  des  espé- 
rances dont  elle  l'a  revêtue.  Elle  assure  que 
la  refonte  imprimera  un  grand  mouvement  à 
la  circulation  :  qu'elle  se  fera  sans  embarras  et 
sans  avances  ;  qu'elle  sera  sans  perte  pour  les 
individus  et  sans  sacrifice  pour  la  nation^ 
Voyons  ju!^^qu'à  quel  point  on  doit  compter  sdr 
ces  magnifiques  promesses. 
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La  refonte  ne  donnera  pas  de  mouvement 
à  la  circulation. 

Quant  au  mouvement  que  la  circulation  en 
doit  ressentir ,  je  ne  crains  pas  de  dire  que  la 
Commission  des  monnoies  se  trompe  ,  et  j'en 
appelle  à  l'expérience.  Lors  de  la  refonte  des 
louis  en  1786  on  a  converti  une  grande  masse 
de  vieilles  espèces.  L^ëtat  ou  ses  agens  y  ont 
certainement  fait  de  gros  bénéfices  :  mais  la 
circulation  n'en  prit  pas  une  nouvelle  activité. 
L'or,  sous  la  forme  de  vieux  louis  ,  sortit  un 
moment  de  ses  cachettes  pour  prendre  la  route 
des  hôtels  des  monnoies.  A  peine  y  eut-il  revêru 
une  forme  nouvelle,  qu'il  rentra  dans  ses  coffres 
accoutumés  pour  ne  plus  reparoitre  ,  et  la 
circulation  ne  s'en  est  point  ressentie.  A  cette 
épDque  5  l'or  n'étoit  cependant  en  concurrence 
qu'avec  les  écus.  Comment  espérer  un  meilleur 
succès  aujourd'hui  que  les  espèces  d'or  et  d'ar- 
gent sont  en  concurrence  avec  les  assignatî?  ? 
11  ne  faut  point  se  :flatter  là-dessus  ;  on  ne 
verra  point  circuler  les  espèces  tant  que  le 
numéraire  fictif  sera  dans  une  certaine  abon- 
dance. 

Il  y  a  plus ,  c'est  qu'on  négligera  même  , 
dans  les  circonstances  actuelles  ,  de'  faire  , 
comme  en  1785  ,  convertir  ses  espèces.  Le 
public  qui  s'est  empressé  alors  de  porter  aux 
hôtels  des  monnoies  720  livres  en  3o  louis  de 
deux  gros  neuf  grains  ,  pour  recevoir  ,  en 
échange^  75o  1.  en  31  louis  et  un  quart  de  2  gros 
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Seulement ,  sous  l'appât  de  gagner  une  somme 
de  trente  livres,  n'ignore  plus  qu'il  recevoit 
réellement  mom?,  qu'il  ne  donnoit ,  en  recevant 
numériquement  d'avantage  ;  qu'il  livroit  dans 
ses  3o  vieux  louis  4152  grains  d'or  effectif 
pour  n'en  obtenir  ,  dans  les  nouveaux  3]  et  un 
quart,  que  4.054,  d'où  il  suit  qu'il  perdoit , 
par  marc,  de  vieux  louis  ,  quatre-vingt-dix- 
huit  grains  d'or  (1). 

Cette  connoissance  ^  qui  a  cessé  d'être  un 
mystère  ^  rendra  les  citoyens  très-réservés  sur 
l'empressement  de  participer  à  une  refente 
que  l'on  veut,  selon  l'usage  et  les  vues  étroites 
de  l'ancien  régime,  tourner  encore  en  bénéfice 
pour  l'état.  Le  piège  où  l'on  a  pris  le  public  , 
en  1785  ,  a  été  de  lui  persuader  que  l'or  avoir 
pris  un  accroissement  de  valeur  relativement  à 
Fargent  ;  d'où  suivoiî ,  disoît-on  ^  que  le  pro- 
priétaire des  vieux  louis  perdoit  à  les  échanger 
contre  les  écus  :  or,  la  refonte,  ajoutoit-on  , 
ofFroit  les  rnoyensde  se  soustraire  à  cet  échange 
ïnégal  ,  en  rétablissant  la  balance  entie  les  es- 
pèces d'or  et  ce'k^s  d'argent.  Grâce  à  cette 
tournure  habile",  le  public  a  senti  que  quoique, 
par  Taffolblissement  réel  des  nouveaux  louis  , 
îl  perdoit ,  dans  son  traité  avec  le  gouverne- 
ment ,  sa  perte  étoit  cependant  moins  consi- 
dérable qu'avec  les  particuliers  :  on  lui  tenoit 


(i)  Le  marc  de  nouveaux  louis  en  contient  33 
et  il  a  cours  pour  768  livres. 
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effectivement  compte ,  aux  hôtels  des  mon- 
noies^  de  la  différence  dont  l'un  des  deux  déficit 
surpassoit  l'autre.  > 

Dans  les  circonstances  actuelles  ,  ce  n'est 
plus  tout  cela  5  il  s'agit  de  refondre  également 
les  espèces  d'or  et  les  espèces  d'argent  :  le 
motif  n'est  plus  la  proportion  de  valeur  chan- 
gée d'un  métal  à  l'autre  ,  on  n'a  d'autre  raison 
que  d'insculper  d'autres  empreintes.  La  com- 
mission assure  bien  que  le  public  n'aura  rien  à 
y  perdre:  mais  la  promesse  est  trop  peu  spé- 
cieuse pour  être  crue  de  personne  :  je  le  ferai 
voir.  Ainsi  donc  ,  loin  de  convaincre  les  ci- 
toyens qu'on  cherche  par  une  petite  perte  à 
leur  en  épargner  une  plus  grande  ,  on  leur  laisse 
voir  à  plein  qu'ils  supporteront  tous  les  frais  de 
la  refonte  ,  qui  ,  n'étant  motivée  que  sur  une 
raison  politique  ,  paroitroit  devoir  être  â  la 
charge  du  gouvernement. 

En  effat  le  porteur  des  vieilles  espèces  auroit 
à  les  échanger  au  pair  contre  les  nouvelles 
monnoies  nationales  avec  une  perte  de  f*n 
effrayante  ;  ou  bien  il  en  obtiendroit  fin^our  fin^ 
contre  des  signes  commerciaux  :  mais  en  payant 
les  frais  d'affinage  et  de  fabrication  de  ceux-ci. 
Je  le  demande  :  quel  intérêt  si  pressant  le 
public  aura-t-il  à  adopter  un  arrangement  qui 
lui  fera  perdre  de  son  fin  ,  ou  qui  le  chargera 
de  frais  inutiles  quajit  à  son  intérêt  au  moins? 
S'empressera  -  t  -  il  beaucoup  de  convertir  i 
pareilles  conditions ,  ses  louis  et  ses  écus  encore 
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neufs ,  droits  de  poids  ,  nets  et  empreinte ,  pour  le 
seul  plaisir  d'y  voir  un  type  nouveau  ? 

La  refonte  exigera  de  grandes  avances. 

A  l'égard  des  avances  et  des  embarras, 
on  n'y  a  pas  assez  réfléchi  quand  on  a  assuré 
que  la  refonte  n'en  entraineroit  pas.  Ce  qui 
existe  de  matières  aux  hôtels  des  monnoies  a 
pu  frapper  l'imagination  fort  au  delà  des  res- 
sources réelles  qu'elles  présentent.  Sous  forme 
d'argenterie  ,  elles  offrent  à  l'œil  un  grand 
volume  ;  réduites  en  lingots  ,  elles  séduiroient 
beaucoup  moins.  Dans  IThypothèse  la  plus 
forte  ^  le  total  s'en  élevcroit  à  peine  à  150 
mille  marcs  d'argent  fin  ,  et  à  deux  mille  marcs 
d'or  /m  aussi  :  CQ  qui  produiroit  environ  10 
millions  de  numéraire  :  mais  qu^est-ce  que  ce!?, 
quand  il  s'agit  d'une  refonte  dft  deux  milliards 
et  demi  ?  Encore  ce  foible  fonds  s'écoule-t-il 
insensiblement  par  la  fabrication  journalière 
que  les  besoins  de  la  république  ne  permettent 
pas  de  suspendre.  Il  n'en  restera  rien  avant 
qu'on  ait  seulement  mis  en  état  les  -  construc- 
tions nécessaires  à  l'immensité  de  la  refonte. 
On  aura  donc  à  s'occuper  d'abord  de  ta  réu- 
nion d'une  grande  masse  de  matières  pour  le 
moment  où  l'opération  pourra  commencer , 
et  ce  fond  d'avance  devra  être  très  -  consi- 
dérable. 

Dans  la  fabrication  ordinaire ,  on  sait  qu'il 
reste  constament  une  quantité  de  matière  dis-- 
géminée  dans  les  travaux  êous  forme  de  cisailles 
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et  autres  déchets  :  quand  il  s'agira  de  frapper 
une  grande  masse  d'espèces,  absolument  fines , 
dont  toutes  les  matières  devront ,  sans  excep-» 
tîon  passera  i'afiînage ,  on  aura  une  operatioa 
de  plus  qui  entrainera  de  nouveaux  retards  et 
nécessitera  un  nouveau  fond-mort  de  matières. 
S'il  arrive  que  des  travaux  d'affinage  viennent 
à  manquer  (  ce  qui  peut  avoir  lieu  dans  les 
mains  les  plus  habiles  ,  surtout  quand  on  veut 
atteindre  au  dernier  terme  de  pureté  )  la  fa- 
brication se  trouvera  aussi-rôt  suspendue  pour 
plusieurs  jours  ^  sans  qu'on  puisse,  comme  au- 
jourd'hui ,  par  des  alliages  calculés  ,  composer 
le  titre  que  prescrivent  les  loix  actuelles. 

Sera-t-on  d'ailleurs  bien  sûr  d'être  arrive 
aux  termes  extrêmes  de  douze  deniers  pour 
l'argent  et  de  vingt-quatre  karrats  pour  Tor  ? 
Rien  de  plus  difficile  à  obtenir  dans  une  grande 
manipulation  :  on  pourroit  même  dire  qne  c'est 
impossible.  En  supposant  qu'on  eut  atteint  à  ce 
point  de  pureté  ,  cela  seroit  encore  très  -  em- 
barrassant à  constater  ^  parla  difficulté  de  l'essai 
quand  on  y  soumet  des  matières  absolument 
fines. 

L'opération  de  l'es^sai ,  déjà  très  délicate  sur 
les  métaux  alliés ,  offrira  des  incertitudes  conti- 
nuelles qu'andil  s'agira  de  métaux  fins.  Il  f^îudra 
recourir  à  de  fréquentes  reprises  d'essai  qui 
deviendront  une  nouvelle  source  de  retards  et 
de  difficultés  interminables.  Je  démontrerai  , 
par  l'expérience  ,  tous  ces  inconvéniens. 

On  voit  quels  embarras ,  quels  ralentissemens 
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pourra  ,  par  tant  de  causes  ,    éprouver  une 

fabrication  aussi  vaste ,  soit  au  détriment  du 
service  de  la  république ,  soit  à  celui  des  par- 
ticuliers; et  Ton  doit  parconsëquent  sentir  par- 
faitement quelles  avances  immenses  devien- 
drpient  indispensables  pour  échappera  tous  les 
inconvéniens. 

Les  pênes  du  Vuhlïc  seront  énormes, 

La  Commission  des  monnoies  proteste  (p^ge 

9  )  que  la  refonts  sera  sans  perte  pour  les 
individus  ,  et  sans  sacrifice  pour  la  nation. 
Comme  on  n'est  pas  tenu  de  croire  ce  qui  im- 
plique contradiction  ,  je  pense  qu'on  peut  rai- 
sonnablement douter  de  la  justesse  de  cette 
assurance.  En  efFet ,  qu'il  y  ait  des  frais  cie 
fabrication  à  payer  ,  et  que  personne  ne  les 
paye;  qu'il  y  ait  des  déchets  à  perdre  etqje 
nul  ne  perde  ,  c'est  un  problême  aus«^si  difii- 
cile  à  résoudre  que  celui  de  baisser  Fun  des 
bassins  d'une  balance  sans  que  l'autre  s'élève; 
mais  la  Commission  ne  s'en  tient  pas  à  si 
peu  ;  car  elle  promet  de  plus  à  la  nation  (  page 

10  )  un  bénéfice  de  trois  millions  800  mille  1. 
sur  la  seule  refonte  des  sols  de  cloches  ,  sans 
parler  de  ceux  qu'elle  doit  naturellement 
attendre  sur  les  autres  sols  antérieurs  à  la  ré- 
volution^ sur  les  louis ,  sur  les  écus,  sur  les 
pièces  de  30  sols ,  etc. 

Examinons  d'abord  le  résultat  de  la  refonte  , 
quant  aux  sols.  Les  sols  actuels  seront  reçus 
aux  hôtels  des  monnoies  sur  le  pied  40  sob 

la  livre  pesant 
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la  liv.  pesant  ;  on  fera  de  cette  livre  de  cuîvre 
nouveaux  sols  plus  petits  5  il  en  restera  dond 
24  pour  faire  face  aux  frais,  aux  déchets  et 
aux  bénéfices  promis  à  la  nation.  Jusqu'ici 
la  Commission  paroît  tenir  sa  promesse  à 
l'égard  de  l'état  5  voyons  comment  elle  en 
tiendra  l'autre  partie  qui  concerne  les  citoyens. 

Les  soh  actuels  sont  ou  doivent  être  à  la 
taille  de  ^  ^^v".  pesant.  Le  poids  de  chacun 
est  donc  de  220  grains  de  cuivre  ,  envi- 
ron; ceux  qu'on  propose  de  fabriquer,  devant 
être  à  la  taille  de  64  ,  ne  pèseront  plus  que 
144  grains.  Le  poids  du  sol  sf  ra  tlonc  dîmi*- 
minué  de  76  grains  ,  c'est- à-dire^  de  plus  du 
tiers.  Il  éprouvera  donc  un  affoiblissement  re- 
latif bien  plus  Gonsidérable  que  celui  de  ia  liv. 
numéraire  dans  les  monuoies  nationales  »  et 
quand  on  songe  que  dans  son  état  actuel  il 
n*a  pas  même  la  moitié  de  sa  valeur  intrin- 
sèque ,  on  conçoit  parfaitement  que  les  nou^ 
veaux  sols  ne  pourront  faire  que  fonction  de 
monnoie de confiance^sans  quoiia  mesure  actuelle 
des  valeurs  seroit  entièrement  bouleversée. 

Quant  au  propriétaire  des  sols  actuels ,  voici 
ce  qu'il  aura  à  faire.  Pour  en  pouvoir  porter 
une  livre  pesant  anx  hôtels  des  monnoies ,  il 
faudra  qu'il  en  réunisse  au  moins  4.2  ;  peut-être 
jusqu'à  44  et  45  ;  car  il  en  a  été  fabriqué  aux 
Barnabites  de  beaucoup  plus  foibles  que  ne  le 
prescrivoient  les  anciennes  loix.  Le  citoyen 
aura  donc  44  à  45  vieux  sols  à  donner  pour 
en  recevoir  seulement  40  nouveaux  5  il  aura 
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donc  déjà  numériquement  435  sols  â  perdre. 

Sur  le  poids ,  le  calcul  est  encore  plus  simple. 
Il  livrera  une  livre  pesant  de  cuivre 

ou  11^  gros 

On  lui  en  rendra  en  40  nouveaux  solg  80 

Il  en  aura  perdu      .....  4^ 
c'est-à-dire  6  onces  sur  16,  ce  qui  fait  i/zm/z- 
sèquement  37  \  pour  ^, 

Ainsi  de  quelque  côté  que  la  Commission 
se  tourne  ,  elle  ne  peut  dissimuler  la  perte  réelle 
du  public  sur  les  sols.  Quand  elle  en  revien- 
droit  à  son  système  chéri  delà  fixité  du  lan- 
gage et  de  la  valeur  invariable  ^om  établir  que 
des ^sols  légers  en  valent  de  lourds, au  mains  ne 
parviendroit-elle  pas  à  prouver  que  40  des  pre- 
miers en  valent  45  des  seconds.  La  perte  est 
évidente  ici  ,  soit  en  masse  ,  soit  en  somme. 

Passons  à  l'échange  de  nos  écus  actuels  con- 
tre les  monnaies  nationales  ^  qui  doit  s'opérer  <3zz 
pairnumériqne. 

Nos  écus  actuels  sont^  ou  doivent  être  au 
titre  de  10  d.  21  grains  et  demi  ;  un  mars 
de  ces  espèces  contient  4184  grains  d'argent 
efFectif,  et  10  marcs  911  l'on  taille  83  écus  de 
de  6  liv.  ,  ou  une  somrhe  498  hv.  contiennent 
41840  grains  de  ce  rhétai. 

Dans  les  nouvelles  monnoies  nationales,  72 
grains  d'argent  devant  courir  pour  20  sols, 
on  recevra  498  fois  ce  poids  ,  ou  35856  graine 
en  échange  des  41  840  grains  qu'on  aura  fournis. 
C'est  un  déficit  sur  rintrinscque  de  14  et  un 
tiers  pour  ceiu 
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La  Commission  trouve  ici  une  belle  occa- 
sion pour  tranquilliser  sa  conscience  ;  car  les 
citoyens  cette  fois  recevront,  sinon /inpourjin^ 
au  mo'im  sommepour  sommerez  l'on  sent  que  c'est 
tout  ee  qu*ily  a  d'essentiel  dans  les  principes  , 
qu'elle  s'est  faits  sur  Xa-fixité  du  langage^  et  sur  la 
nature  du  mot  livre  numéraire.  En  effet,  dira  la 
Commission,  498 1.  ne  sont-elles  donc  pas  égales 
à  498  liv.?Oui  sans  doute,  elles  le  sont  en 
nombre  et  en  compte  ;  mais  cela  ne  suffit  pas , 
à  moins  qu'elles  ne  le  soient  encore  en  valeur  ; 
or  498  X\v,foibles  ne  sont  pas  plus  égales  en 
ce  dernier  sens  ,  à  498  liv.  fortes  \  que  498  pe- 
tits écus  ne  le  seroient  à  4^)8  gros  écus  ;  quoi- 
que les  uns  et  les  autres  soient  toujours  des 
écus. 

Le  public ,  qui  sentira  fort  bien  qu'il  s'appau- 
vriroit ,  quoiqu'on  veuille  lui  persuader  qu'il 
resteroit  toujours  aussi  riche ,  ne  s'empressera 
pas  de  faire  convertir  ses  espèces  pour  perdre 
un  septième  de  leur  matière.  On  aura  beau  lui 
dire  qu'il  aura  toujours  la  même  somme ,  îe 
même  total  numérique  ,  il  sera  sourd  ,  les  unités 
n'en  étant  plus  les  mêmes  ;  et  il  comprendra 
parfaitement,  contre  l'avis  de  la  Commission  , 
qu'il  lui  importe  bien  plus  qu'il  y  an  identité 
dans  la  chose,  qae  ressemblance  dans  r expression; 
car  ce  n'est  point  ici  une  question  de  grammaire, 
c'en  est  une  de  calcul. 

V^enons-en  aux  signes  commerciaux.  A  la 
vérité,  ceux  qui  en  voudront,  recevront  ///? 
pour  jin  \  mais  ils  auront  les  frais  de  fabrication 
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et  d'affinage  à  payer.  Je  ne  saaroîs  en  préjuger 
rétendue  ;  car  la  Conimission  n'a  pas  pensé  à 
s'en  ej^pliquer;  mais  on  peut  présumer  d'à- 
vanc  :^ ,  qu'ils  seront  toujours  trop  onéreux. 
Voilà  une  belle  invitation  faite  au  public  !  c'est 
comme  si  l'on  vouloit  persuader  à  quelqu'un 
de  lui  refondre  son  argenterie  ,  de  lui  recouper 
son  habit ,  â  ses  frais  toutefois ,  sous  prétexte 
de  les  mettre  plus  à  la  mode.  S'il  en  est  con- 
tent, s'ils  sont  dans  le  meilleur  état  de  service , 
pourquoi  se  prêteroit-il  à  cette  dépense? 
seroit-il  pas  dans  le  cas  de  répondre  à  ses  officieux 
conseillers  :  «  Ah  !  vous  êtes  orfèvre  ,  M.  Jos-e  ; 

vous ,  vous  êtes  fripier  ,  M.  Guillaume  !  » 
Qn  diroît  que  la  Commission  ne  s^est  proposé 
dans  tout  que  de  procurer  des  occupations  lu- 
cratives aux  directeurs  des  monnoies ,  agens 
qu'elle  destine  â  cette  refonte. 

Restent  9  contre  les  demandeurs  de  signes 
commerciaux,  les  déficits  provenant  des  remèdes 
d*aloi  et  de  poids.  Ces  remèdes  sont  ce  qui  peut 
m3knq\iQx ^également  au  titre  et  au  poids  des  es- 
pèces. C'est  une  marge  accordée  à  l'impossibilité 
reconnue  d'une  précision  rigoureuse.  On  n'en 
parle  point  quand  on  délivre  au  Public  des 
espèces  neuves  quoiqu'on  sache  fort  bien  qu'ils 
y  existent;  mais  on  ne  manque  pas  de  les  déduire 
sur  les  espèces  vieilles  qu'il  apporte  ru  change. 
Ainsi  ces  remèdes  présentent  deux  impôts  :  l'ua 
actuel  sur  les  espèces  vieilles  qui  viennent  au 
change,  l'autre  /ari/r  «ur  les  espèces  ne  uves  lors- 
quevieillies  ellesy  viendront  à  leur  tour.Il  est  rare 
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qu'Us  n'excèdent  l'Idée^  que  d'âprès  les  loîx ,  on  le- 
roit en  droiide  s'en former.Presque  toujours  f  >rcé, 
le  remède  d'aloi  dépasse  le  terme  extrême  qui 
lui  est  prescrit.  Quant  au  remède  de  poids ,  plus 
facile  à  vérifier  ,  il  est  ordinairement  mieux  res- 
pecté :  mais  en  revanche  il  s'augmente  tous  les 
jours  par  \Qfrai  que  le  frottement  continuel  fait 
éprouver  aux  espèces  ;  et  il  surpasse  à  son  tour  le 
terme  extrême  de  la  loi.  Le  remède  d'aloi  est  le 
moyen  le  plus  sûrqu'ayent  les  directeurs  des 
monnoies  pour  pêcher  en  eau  trouble.  Il  est 
pour  eux  ce  que  le  fort-denier  t%i  pour  les  finan- 
ciers, et  en  effet  c'est  un  tour  de  bâton  assez  fort. 
On  en  a  eu  un  exemple  bien  frappant  lors  de 
la  refonte  des  vieux  louis  en  1775.  «spèces^ 
en  cavant  au  plus  bas  ^  dévoient  être  (  remède 
d'aloi  déduit)  à  ai  karats  ,  J*^,  au  moins*  Par 
suite  d'infidélités  antérieures  ils  ne  se  trouvèrent 
communément  qu'à  ai  K  ,  dix-neuf  trente- 
deuxièmes.    Les   directeurs    des  monnoies  , 
alors  en  exercice ,  pour  éviter  toutes  méprises 
fatales  â  leure  intérêts  j  assurèrent  qu'ils  n'étoient 
qu'à  21  k.  17  trente  -  deuxièmes,  et  se  firent 
en  conséquence  tenir  compte  par  le  gouverne- 
nement  de  4  trente  -  deuxièmes  qu'ils  furent 
censés  joindre  a  leurs  fontes ,  pour  remonter  les. 
nouveaux  louis  au  titre  rigoureux  que  les  an- 
ciens auroient  dû  avoir.  Depuis*  ils  furent  autori- 
sés par  un  arrêt  du  conseil  du  7  Décembre  1788 
à  retenir  ces  4  trente  -  deuxièmes  aux  particu- 
liers. D'où  l'on  voit ,  qu'en  supposant  qu'ils 
ayent  réellement  porté  ls5  nouveaux  louis  à  21 
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K.  21  trente deuxièmes  (  ce  que  rexpéiience 
ne  confirmera  pas J  ils  ont  toujours  gagné  à-peu- 
près  2  trente  -  deuxièmes  sur  la  totalité  de  la  fa- 
brication :  mais  on  peut  tenir  pour  certain  au- 
jourd'hui que  les  louis  actuels  ne  sont  encore 
qu'à  21  K  ,  20  trente-deuxièmes  ,  au  p' us  tt  que 
les  écus  qui  devroient  être  au  titre  de  lo  den. 
2  1  grains  et  demi  ne  sont  réeliement  qu'à  celui 
de  lo  den.  20  grains. 

Le  remède  de  poids  permis  par  la  loi  est  de 
15  grains  par  marc  de  louis  et  36  grains  par 
marc  d'écus.  Le  frai  a  porté  ces  foiblages  très 
probablement  au  double.  La  Commission  des 
monnoies  qui  ne  veut  effrayer  personne,  ne  parle 
pas  de  tout  cela  encore  :  mais  lorsque  la  refonte 
aura  été  décrétée  on  saura  bien  tirer  ces  armes  se- 
crettes  de  l'arsenal  où  on  les  tient  cachées.  Alors 
les  demandeurs  de  signes  commerciaux  auront 
à  perdre,  pour  s'en  procurer  contre  leur  numé- 
r  .ire  actuel,  les  frais  de  fabrication^  2®  les  dé- 
chets qui  en  font  partie,  3°  les  frais  d'affinage  , 
4'^'ie  remède  d'aloi  tel  que  la  loi  l'autorise  ,  5*^ 
son  forcément  résultant  des  infidélités  que  je 
viens  d'expliquer  ,  et  qui  sera  peut-être  encore 
exagéré,  comme  en  lySS,  au-delà  de  ses  véri- 
tables limites,  6».  le  remède  de  poids  que  la 
loi  a  permis ,  7^.  son  accroissement  résultant 
du  frai  journalier. 

Après  tant  de  pertes  sur  ses  louis  et  ses  écus, 
qu'aura  t  on  eu  en  échange?  Des  signes  com- 
merciaux manquant  eux  mêmes  d'une  partie 
de  leur  fin  et  de  leur  poids ,  en  vertu  des  remè- 
des d'aloi  et  de  poids  que  l'art  ne  p  .urra  pas 
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plus  leur  éviter  qu'il  ne  l'a  su  faire  jusqu'à  pré- 
sent pour  toutes  les  autres  espèces.  Avoués  ou 
dissimulés,  ces  remèdes  existeront. 

Calcul  des  pertes  que  la  refonte  occasionnera  aux 
citoyens. 

Je  crois  devoir  tracer  ici  le  tableau  des  pertes 
de  tout  genre  que  la  refonte  proposée  feroit 
supporter  aux  citoyens  ,  car  il  ne  paroît  pas  que 
le  plan  de  la  Commission  soit  d'y  fane  paru- 
ciper  l'état  en  rien,  bien  au  contraire,  elle  lui 
promet  des  bénéfices;  et  effective luent,  quand 
on  veut  fermer  les  yeux  sur  les  suues ,  on  est 
forcé  d'avouer  que  ces  bénéfices  ne  Uisseroient 
pas  d'être  pour  le  moment  assez  considéra bies. 

On  estime  qu'il  existe  en  France  un  milhard 
et  demi  de  numéraire  en  argent  et  un  msHiard 
en  or.  Il  est  aisé  d'induire  de  ce  que  la  Com- 
mission dit ,  page  lO  de  son  mémoire,  que  les 

millions  , 

sols  de  cloches  s'élèvent  à  près  / 

...........  Uô 

Les  sols  de  cuivre  antérieurs  a  la  { 
révolution  pouvoient  former  un  \ 

total  de  9    •    •    *  -n 

ce  qui  présente  en  poids  plus  de  1,300  miUe 
marcs  de  louis ,  de  30  millions  de  marcs  d  ecus  , 
et  de  24  millions  de  marcs  de  sols. 

J'adm.ets  que  des  écus  on  en  convertira  moitié 
en  monnoies  nationales  ,  et  moitié  en  signes 
commerciaux.  Cela  posé,  voici  comment  )e 
fais  mon  calcul ,  en  observant  toutefois  d  a- 
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vance  que  les  livres  portées,  dans  mon  tableau  de 
frais,  sont  des  livres  numéraires  actuelles,  et  non 
encore  réduites  au  pied  que  la  Commission 
propose  pour  l'avenir. 

1*^.  Droit  d'affinage,  8  liv.  sur 
1,171,354  marcs  d'or  fin  effectif, 
Ciîntenus    dans   les    1300  mille 
marcs  de  louis,  ceux-ci  étant  au  titre 
commun  de  11  k.  20  gr.    ,    .  9,370,832!. 

2®.  Droit  d'affinage  à  16  sols, 
sur  13,541,666  mares  d'argent  fin 
effectif  que  rendront  l5  millions 
de  marcs  d'écus  (  faisant  moitié  de 
ce  qui  en  existe  )  au  titre  commun 
de  10  d.  20  grains  10^833,333 

30.  Frais  de  fabrication  sur 
1,171,354  marcs  de  signes  com- 
merciaux d'or  fin  ,  à  I  liv.  4  den. , 
en  conformité  de  l'édit  de  novem- 
bre 1785  ,  puisque  la  Commission 
nes'en  explique  point  1,150,876 

40.  Frais  de  fabrication  sur 
13,541,666  marcs  de  signes  com- 
merciaux d'argent  fin  ,  à  14  sols 
I  den.,  en  conformité  du  même 
ëdit ,  puisque  la  Commission  ne 
s'en  explique  pas  davantage.    .  9-»535>5^P 

Déchets  d'une  once  4  gros 
par  100  marcs,  sur  la  fabrication 
des  signes  commerciaux  d'or,  sui- 
vant l'édit  de  décembre  1705.  La 

Commission  ne  parle  pas  de  cet—  — — ■ 

30,930,^30 
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cl  -  contre,  50^930,630  1. 
objet  de  dépense  ;  mais  comme  il 
existera  nécessairement,  et  que 
très- probablement  on  n'entendra 
pas  de  le  faire  supporter  à  l'état , 
c'est  un  retentum  dont  on  fera 
mention  en  tems  et  lieu  ;  il  can- 
vient  donc  de  le  tirer  ici  en  ligne. 

12  Gros  par  100  marcs  donnent 
sur  1,171,354  marcs,  une  perte  de 
2,196  marcs  d'or  fin,  faisant  à  828  1. 
12  sols  ,  prix  porté  au  tarif  de  1785,  ^ 
une  somme  de    .    .    .    .    •    •    1^819, 605 

6^.  Déchets  de  4  onc.  4  gros 
par  100  marcs,  sur  la  fabrication 
des  signes  commerciaux  d'argent , 
conformément  au  même  édit  de 
1705. 

4  onc.  4  gros  par  lOO  marcs 
donnent,  sur  1 3,541,666 marcs  une 
perte  de  76^171  marcs  d'argent  , 
fin  ,  faisant ,  à  5  3  liv.  9  sols ,  2  den, 
prix  du  tarif  de  1773  ,  une  5omme 
de  -  4»^7ï>973 

70.  Pertes  actuelle  et  future  sur 
le  fin  résultant  des  remèdes  de  poids 
et  d'aloi  que  supportent  les  louis , 
et  que  supporteront  les  signes 
commerciaux. 

Le  public  ayant  reçu  les  louis  sur 
le  titre  présumé  de  2  ilc.2i  32emes, 
il  aura  un  32ème  à  perdre  par 

365822, loS 
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de  l'autre  part,  36,822,208!. 
marc ,  dès  qu'on  ne  les  lui  reprendra 
qu'au  titre  commun  de     21 ,  20; 
cela  fait  en  poids  sur  chaque  marc 
une  perte  de  fin  de        6  grains. 

32  louis  ont  été  délivrés  comme 
pesant  un  marc  ;  si  ce  marc ,  tant 
par  le  remède. de  poids  ,  que  par 
le  frai ,  éprouve  un  foiblage  de 
24  grains  ,  cela  produira  une  p  r:e 
de  fin  de  21 

Chaque  signe  commercial  d'une 
once  éprouvera  â  son  tour  un  déficit 
d'un  grain'  au  moins  sur  son 
poids    .  8 

Sur  le  tiire  de  24  >  man- 
quera bien  certainement  un  demi- 
trente-deuxième,     ....  3 

ces  38 grains, sur  1,171^3 54 marcs, 
font  une  perte  de  9,659  marcs  d'or 
fin,  à  828  liv.  12  sols,  conformé- 
ment au  tarif  1785,  donnent  une 
somme  de  .  8,003,446 

8^.  Pertes  sur  le  fin  ^  tant  actuelle 
que  future  ,  résultant  des  remèdes 
de  poids  et  d'aloi  sur  la  moitié 
des  écus  actuels,  et  sur  les  signes 
commerciaux  qui  en  seront  fabriqués. 

Les  écus  actuels  ont  été  émis  sur 
]a  foi  qu'ils  étoient  au  titre  de  10 

d.  21  gr.  et  demi  au  moins,  comme  

44,825,654 
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ci-contre,  44,82 5^654 
ils  ne  se  trouvent  qu'au  titre  com- 
mun de  10  den.  20  gr.  au  plus ,  il 
y  aura  â  supporter,  par  marc  d'ëcus , 
une  perte  d'argent  effectif,  du  poids 
de  .24  grains. 

83  Gros  éeus  doivent  peser  10 
marcs ,  si ,  par  l'effet  du  remède 
de  poids  et  du  frai ,  chaque  ëcu 
a  perdu  8  grains;  cela  fera  un  dé- 
ficit de  66  grains  environ  par  marc , 
lesquels  en  contiennent  en  fin 
effectif  59 

Admettons  que  chaque  signe 
commercial  d'une  once  éprouve 
un  déficit  d'un  grain  de  poids ,  8 

Et  que ,  quoique  présumé  à 
12  d.  de  titre,   il  s'en  manque 
un  demi  grain  de  fin.    ...  8 

"99" 

Ces  99  grains  par  marc  ,  sur 
13,541,666  marcs,  donnent  une 
perts  totale  de  fin  ^  de  290,934 
marcs,  faisant  à  53  liv.  9  sols  ,  2 
den.,  conformément  au  tarif  de 
1773,  une  somme  de  i ^,,5 52,845 

9^.  Perte  definsur  les  i  5  millions 
de  marcs  d'écus  actuels  qui  seront 
convertis  en  monnoies  nationales. 

Sï  chacun  de  ces  marcs  étoit  droit 

de  poids  et  au  titre  rig^^ureux  de  " 

60,378,499 
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de  l'autre  part ,  60,378,499 1. 
10 d.  îi  gr.  etdemi(coinme  cela  de- 
vroît  être)  il  se  trouveroit  dans  un  tel 
marc  4, 1 84  gr.  d'arg.  effectif,  ce  qui 
feroit  62,760,000,000 de  gr.  pour  la 
totalité  des  1 5  millions  de  marcs. 

Ces  i5  millions  de  marcs  com- 
posent d'ailleurs  un  numéraire  de 
747  millions  :  mais  comme  (atten- 
du les  remèdes  d'aloi  et  de  poids 
proposés  sur  les  nouvelles  espèces 
naîionales)la  liv.  numéraire  n'y  sera 
rigoureusement  représentée  que  par 
70 grains  et  demi  au  plusd^arg.  effec- 
tif, ce  numéraire  de  747  millions 
qui  contient  aujourd'hui  en  argent 
effectif  62,760,000^.000  grains  sera 
recomposé  avec  52,663, 500,000 gr. 

Différence  de  fin  en  perle  pour  le 
public    .    .    10,096, 500,000  gr. 

Ces  dix  milliards  et  plus  de  grains 
d'argent  en  l'ont  2,191,080  marcs, 
et  cette  quantité  de  marcs  353  liv. 
9  s.  2  d.  chacun ,  forme  une  somme 
cle    .    .    .    .    117,131,485  liv. 

Si  l'on  veut  à  toute  rigueur  rabat- 
tre sur  ce  total  la  valeur  du  cuivre 
qui  servira  à  l'alliage  très-inutile  àe^ 
monnoies  nationales,  dont  au  reste 
une  grande  partie  se  trouvera  déjà 
dans  nos  espèces  courantes ,  j'y 
consentirai ,  et  d'après  cette  consi-  — — — 
dération,  je  ne  porterai  ici  la  perte  60,078,499 
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ci-contre,  60,378,4991. 

du  public  qu'à  ii6,qoo,ooo 

I  qo.  Perte  -de  matière  sur  les  24 
millions  cle  marcs  de  sols  tant  de 
cloches  que  de  cuivre  pur  actuelle- 
ment en  circulation. 

Dans  ces  24  millions  de  marcs, 
il  txiste  au  moins  504  million^s  de 
sols  actuels  (  à  21  au  marc  )  ou 
un  numéraire  de  26  millions  200 
niille  liv.  On  recomposera  un  pa- 
reil nombre  de  nouveaux  sois  avec 
15,750,000  marcs  seulement.  Le 
public  perdra  donc  d'abord  sur  son 
poids  8,250,000  marcs  de  cuivre 
valant  à  *  o  sols  le  marc.  ....  4^135,000' 

Ensuite  les  hôtels  des  mon  - 
noies  rachèterons  chacun  de  ces 
marcs  avec  20  s.  seulement  :  c'est- 
à  dire,  que  480  millions  de  nou- 
veaux sois  suffiront  au  retrakdes  504 
millions  de  sols  actuels  :  ainsi ,  outre 
la  perte  déjà  faite  par  le  pubiic 
sur  La  masse  de  !a  matière,  il  perdra 
donc  encore  fur  la  somme  numériqua 
24  millions  de  sols,  ou  12  cents 
mille  livres ,  ci  I,200>Q00 

Les  déc  lets  de  la  fabrication  sur 
le  cuivre  étant  (  suivant  la  Com- 
mission même  )  de  6  pour  cent ,  la 

refonte  réduira  les  ^^4  millions  de  ^ 

marcs  qui  en  existent  aujourd'hui  4  ^^^>7^h'^)^9 
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D'autre  part,  181,703,499 
22,560,000  marcs  valant  à  10  s. 
I  i,:28o,ooo  liv.  seulement.  Je  sup- 
pose que  rétat  voulût  un  jour  re- 
tirer de  la  circulation ,  selon  sa 
valeur  intrinsèque,  tout  ce  cuivre 
parasite  qu'il  va  émettre^/e  confiance 
(  à  2  sols  le  gros  )  pour  une  som- 
me de  36,096,000  liv.  le  public 
auroit  encore  en  ce  cas  à  perdre.    .  24,716,000 

Ce  n'est  point  une  vaine  terreur, 
ni  une  supposition  gratuite  que  le 
retrait  de  ce  cuivre  (  au  moins  en 
partie)  Le  gouvernement  y  sera 
bien  nécessité,  quand  on  en  aura 
reconnu,  par  l'expérience,  l'embar* 
ras  ,  le  danger  et  la  surcharge.  Or, 
il  ne  faut  pas  s'attendre  qu'alors  on 
veuille  ne  voir  dans  ces  sols  que  des 
espèces  de  confiance  (  ce  qu'ils  sont 
au  fond),  et  les  payer  en  consé- 
quence selon  leur  cours  numérique , 
(car  cettemesure  àQ  justice  auroit  en 
polliique  des  inconvéniens  qu'on 
ne  peut  se  dissimuler)  ils  ne  seront 
donc  retirés  que  selon  leur  valeur 
intrinsèque^  c'est-à-dire,  avec  une 
perte  de  plus  des  deux  tiers  pour 
le  public  qui  les  aura  reçus,  lui, 
selon  leur  cours  numérique. 

Ainsi  on  peut  estimer  la  perte 

totale  du  public  sur  la  refonte  pro-  * 

jettée  à   206^,519,499 
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Eh  !  quelle  absurdité  que  ce  cuivre  se  réduise 
de  plus  du  vingtième  en  masse^  et  qu'il  s'ac- 
croisse en  même  tems  de  près  du  ùenen  somme! 
Quel  danger  ne  présente  pas  cette  multipiî- 
cation  dun  si  mauvais  numéraire!  Avoir  36 
millions  de  monnoies  de  remplissage  !  Quelb 
invitation  à  l'étranger  de  nous  en  faire  pour 
3  00,  pour  200  millions^  pour  davantage  peut- 
être  en  retirant  36  pour  une  avance  d«  11  qu'il 
aura'  faite  !  Y  a-  t-il  rien  d'effrayant  comme 
cela  T 

Une  considération  bien  importante  encore, 
ce  sont  les  déchets.  Ils  seront  de  2,196  rnarcs 
d'or,  de  76,171  marcs  d'argent  sur  les  s'gnes 
commerciaux  et  sur  les  monnoies  nationales  de 
:io3, 1 34  marcs,  du  même  métal.  Sur  les  sols ,  ils 
s'élèveront  de   i,44'^,OOo   marcs   de  cuivre. 

Je  sais  bien  que  ces  déchets  ne  seront  pas 
entièrement  perdus  pour  tout  le  monde ,  ce- 
pendant la  majeure  partie  s'évanouira  sans  retour 
dansles  diverses  opérations  du  travail.  C'est  donc 
une  perte  réelle  et  absolue  qui  appauvrit  d'autant 
la  circulation,  et  livre  au  néant  une  masse  consi^ 
dérable  de  métaux  précieux.  _ 

Il  est  des  moyens  d'opérer  la  reformation 
de  nos  espèces,  en  ménageant  la  presque  tota- 
lité  de  ces  déchets.  Ces  moyens ,  quant  aux  trais 
et  au  travail ,  seroient  plus  célères  et  plus  écono- 
miques que  ceux  proposés  par  la  Commission. 
Ils  seront  l'objet  d'un  autre  Mémoire  qui  suivra 
celui-ci.  J'y  expliquerai  la  préparation  des  carrés. 
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les  principes  suivis  par  le  ce'lëbre  Varln,  pour 
le  relief  et  Teffet  de  la  gravure  ;  j'y  donnerai 
des  procédé»  tendant  à  perfectionner  le  mon- 
noyage,  des  vues  sur  la  beauté  du  travaiU  et 
des  réflexions  surledanger  d'employer  des  allia- 
ges inconnus.  Je  n'y  proposerai  ni  rabaissement 
de  la  liv.  numéraire  dans  les  espèces  d'argent 
ni  la  mesure  plus  funeste  encore  d'une  monnois 
parasite,  telle  que  les  sols,  assez  multipliée  pour 
surcharger,  obstruer  même  la  circulation.  Je 
me  contenterai  de  ramener  nos  espèces  à  des 
expressions  de  valeur  décimales,  qui  puïss;.'nt 
cadrer  avec  notre  arithmétique  êt  nos  assignats , 
et  j'indiquerai  les  moyens  de  le  faire  à  peu  de 
frais.  Enfin  les  bases  de  mon  plan  seront  la 
justice,  la  bonne  foi  et  la  clarté.  Je  ne  perdrai 
point  de  vue  les  principes, ni  l'intérêt  du  peup'e, 
ni  l'intérêt  de  l'état ,  ces  trois  objets  que  la 
aaine  politique  reconnoit  pour  inséparables. 

Quelques  erreurs  isolées  du  mémoire  de  la  Com- 
mission, 

Je  vais  finir  par  reprendre  rapidement  le 
mémoire  de  Commission  ^  pour  y  relever  quel- 
q,ues  erreurs  éparses ,  quelques  contradictions 
hors  d'œuvre ,  que  l'ordre  et  la  méthode  m'ont 
obligé  de  laisser  à  l'écart  en  les  gardant  pour 
la  fin  de  mon  ouvrage.  Je  ne  dirai  rien  de  la 
nombreuse  bigarrure  d'empreintes  qu'elles  pro- 
pose ,  des  angons  qu  elle  préfère  aux  fleurs  de 
lys  ,  ni  des  légendes  assez  peu  saillantes  qu'elle 

s'efforce 
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s'efforce  de  faire  adopter.  Je  ne  parlerai  pas 
davantage  des  poids  et  des  diamètres  qu'elle 
entend  donner  à  ses  espèces  ,  quoiqu'il  eût  coa- 
venii  sans  doute  d'attendre  le  travail  de  Faca- 
demie  des  sciences  sur  Ja  détermination  des 
poids  et  des  mesures.  En  effet,  pourquoi  consa- 
crer d'une  manière  aussi  soleaîni;lie  des  poids 
et  des  mesures  qui,  peut-être  avant  un  an, 
seront  proscrits  et  tombés  en  désut'uide  ?  Mais 
tous  ces  objets  sont  du  ressort  de  la  critique, 
des  belles-lettres  et  des  arts  :  moi,  je  ne  me 
suis^  proposé  ici  de  combattre  le  plan  de 
la  Commission,  qu'en  ce  qui  touche  à  la  po- 
imque  ,  au  commerce,  aux  financey  et  à  la  main- 
d  œuvre  du  monnoyage. 

Ge  dernier  article  m  offrira  une  observation. 
La  Commission  désire  dans  les  monnoies  la 
beauté  du  travail  et  celle  de  la  matière.  Je  ne 
puis  parler  m  de  l'exécution  des  empreintes,  ni  ' 
du  style  de  leur  composition  ,  puisqu'elles  n'exis- 
tent  encore  qu'en  projet  :  mais  je  me  déiie  extrê- 
mement de  cette  prétendue  beauté  que  des  allia- 
ges mystérieux  doivent  procurer  aui  sols  et  aux 
monnoîes  nationales.  La  Commission  croit  elle 
avoir  fait  une  grande  découverte  par  l  adopt^oa 
de^  métaux  colorés,  déjà  présentés  à  l'assem- 
blée constituante  par  ces  hommes  qui  mènent 
1  Ignorance  et  la  cupidité  enveloppées  sous  le 
manteau  du  mystère,  et  trè.-sagement  reiettés 
par  elle  sur  les  rapports  de  ses  conrtésV  L^ 
convention  nationale  renferme  dans  son  sein 
des  membres  de  l'assemblée  constituante  oui 
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ont  été  témoins  des  expériences  que  j'ai  faîtes 
pour  démasquer  tous  ces  secrets ,  sources  d'abus 
et  de  contrefaçons,  et  que  la  probité  repousse 
soigneusement  du  travail  des  monnoies  dont  le 
titre  ne  peut  souffrir  l'ombre  même  de  Tmcer- 
titude.  J'ai  dans  mon  laboratoire  une  suite  de 
flaons  alliés  depuis  un  denier  jusqu'à  huit  avec 
ce  mélange  que  la  discrétion  force  à  taire.  J'ai 
été  plus  loin;  j'ai  fait  un  métal  blanc  ductile 
et  sonore  dont  l'argent  n'est  pas  la  bâse.  Il  est 
tems  de  cesser  le 'calcul  de  tous  ces  moyens 
propres  à  fasciner  les  yeux  du  peuple.  C'est 
de  la  réalité  qu'il  lui  faut,  et  non  pa,s  des  ap- 
pareiices,  72  grains  du  plus  bel  et  du  plus  inu- 
tile alliage  ne  remplaceront  jamais^dans  la  livre 
numéraire  la  valeur  des  1 2  grains  d'argent  qu'on 
en  veut  retiier.  Oseroit  on  aujourd'hui  faire  ce 
que  Tancien  régime  auroit  rejette  comme  un 
acte  de  mauvaise  fui? 

Il  est  bien  (Extraordinaire,  qu'après  s'être 
soulevée  (  paf^.  4  )  contre  l'alliage  connu  et 
modé  ré  quiexiue  dans  nos  monnoies  actuelles  et 
contre  le  remède  qu  on  y  a  toléré^  la  Ccm- 
mis-ion  propose,  page  11.  d'allier  les  espèces 
d'argent,  par  moitié^  avec  des  mélanges  mys- 
térieux et  inappréciables  à  l'essai,  et  qu'elle 
propose  ensuite,  page  ai,  un  remède  de  deux 
grains  sur  ces  espèces  d'un  titre  déjà  si  foible. 
Quel  faisceau  de  contradictions  î  S'il  est  vrai  que 
le  remède  d'aloi  fasse  prendre  du  cmvre  pour 
de  l'or,  comme  la  Commission  l'en  accuse, 
pourquoi  en  tolérer ^  et  qui  pis  est,  en  adupter 
1       '  ' 


67 

le  criminel  usage  ?  Mais  que  h  Commission  f;e 
rassure  '  Cet  aîiiage  si  redouté  n'est  pas  plus 
dangereux  que  celui  (ju'eile  a  fjit  dans  son 
mémoire  de  tant  de  bons  et  de  mauvais  prin- 
cipes ,  de  tïint  ê/ô  vues  saines  et  d'erreurs  pai- 
pabi.es.  L'homme  J^tcentif  et  in  rruit  s;nt  par- 
faitement bien  ies  démêler,  et  en  admettant 
le»  uns  ^  il  ne  se  laisse  pas  troîiiper  par  jes 
autres.  Le  commerce  fait  le  mêms  înage  t  n  fait 
de  monnoies.  L'ailiatre  est  toujours  connu  ,  et 
pour  traiter  d'autant  mieux  ç  à  coup  sûr  ^  on  ne 
manque  jamais  de  supposer  que  le  remède  d'aloi 
a  été  employé  en  entier.  Or,  dès  que  i'aiîïàge 
et  le  remède  net^e  comptent  pour  rien  ,  ils  ne  se 
prennent   donc  pas  pour  de  l  or. 

Puisque  la  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  (  dit  la 
Commission  page  6  )  est  destinée  â/'^:ic.?,i/6'r  ,  il 
ne  faut  pas  relever  pRv  Fautoritéde  la  loi  :  il  con- 
vient au  contraire  de  la  fixer  au  plus  bas  que 
possible  ^  telle  qu'elle  Ta  été  dans  les  tarifs  de 
1773  pour  l'argent  et  de  178^  pour  Tor.  A  quoi 
tendent  de  tels  avis  que  la  Commission  eile- 
même  reconnoit  puur  inexécutables  ?  Convenir 
que  la  valeur  des  métaux  est  nécessairement 
destinée  à  fluctuer  ^  cqzX  avouer  qu'il  est  impo-î- 
sible  ,  soit  de  l'élever^  quand  on  le  voudroit  , 
soit  delà  fixer  au  vins  ba^^  ^  suivant  le  conseil 
qu'el'e  en  donne.  D'ailleurs  ,  dans  le  sens  de 
la  commission  qui  n';idmet  d'autre  éclielle  des 
valeur-^  que  le  mot  insignifiant  délivre,  il  est 
absurde  de  dire  que  les  tarifs  de  1773 
1785  ont  fixé,  au  plus  bas  que  jJG:--sibk  ^  la 
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valeur  de  For  et  de  l'argent.  Jamais  le  marc  de 
ces  'métaux  n'a  répondu  à  un  plus  grand  nombre 
de  livres  que  dans  ces  tarifs  :  par  conséquent  , 
il  n'a  jamais  été  fixé  plus  haut  (  et  non  pa9  plus 
bas  ,  comme  dit  la  Commission  ^  c'est-â-dire 
que  For  et  l'argent  n'ont  jamais  été  plus  chers  , 
suivant  le  préjugé  populaire.  Toutes  les  fois 
qu'on  change  le  rapport  préexistant  de  la  livre 
numéraire  au  marc  d'argent  ou  d'or  ,  celui-ci 
inonte  si  celle-là  baisse  ,  et  réciproquement.  Il 
est  vrai  que  ces  dérangemeJis  ne  sauroient  influer 
sur  la  valeur  àts  métiu^ii  ^  ni  sur  celle  des  mon- 
noies  qui  est  toujours  réelle  et  jamais  nominale: 
mais  c^est  ce  que  la  Commission  ne  veut  pas 
comprendre.  Toujours  est-il  vrai  que  les  tarifs 
cites  n'ont  pas  fixé  au  plus  bas  que  possible  la 
valeur  de  l'or  et  de  Targent  :  rien  n'empêche- 
roit ,  par  exem.ple  ,  que  i'or  fixé,  en  1785, 
à  828  livres  ï  2  sols  ne  fût  remis  à  740  livres 
neuf  sols  un  denier  ,  comme  en  17-26,  et  que 
l'argent,  fixé  35^  livres  neuf  sols  deux  den. , 
au  tarif  de  lyyS,  ne  fût  également  redescendu 
à  51  livres  trois  sols  trois  deniers.  On  pourroic 
citer  plus  d'un  exemple  de  cette  marche  ré- 
trograde. 

La  Commission  dit  ,  page  6  ,  que  le  véri- 
table prix  de  For  et  de  l'argent  a  disparu  sous 
une  multitude  de  causes  extraordinaires.  Ce 
n'est  point  le  prix  des  métaux  qui  a  disparu, 
c'est  simplement  celui  de  la  livre  numéraire  en 
tant  qu'on  la  considère  hors  de  nos  espèces 
actuelles,  c'est-à-dirs  dans  les  assignats ,  qui, 
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csmparés  aux  monnoies  y  aux  métaux  et  aux 
denrées  ,  perdent  tantôt  plus  »  tantôt  moins  » 
tandis  que  tous  ces  objets,  entr'eux,  ontcon* 
serve  leur  ancienne  valeur  comparative. 

Page  9  ,  on  observe  que  les  pièces  de  30  s.  , 
étant  au  titre  de  la  soudure,  seront  fondues 
par  les  orfèvres  ,  ce  qu'on  paroit  beaucoup 
redouter  :  mais  (  pages  4  et  5  )  on  avoît  dit  que 
les  signes  commerciaux,  devant  être  purs ,  ga- 
rantiroient  les  artistes  qui  euiployent  l'or  et 
l'argent  de  méprises  dangereuses  pour  leur 
réputation.  Pourquoi  donc  ces  éternelles  con- 
tradictions ?  Pourquoi  s'applaudir  de  ce  que  les 
artistes  pourront  fondre  les  signes  commerciaux, 
et  s'afiîiger  de  ce  qu'ils  peuvent  en  faire  autant 
des  pièces  de  30  sols  ?  Le  danger  des  méprises 
est  une  belle  raison  à  alléguer  pour  justifier  la 
fonte  des  signes  commerciaux'.La  Commission 
ignore-t  elle  donc  que  le  titre  d'une  monnoie 
ou  d'un  lingot  quelconque  étant  connu  (  et  il 
l'e.st  toujours  )  ,  il  n'y  a  qu'un  ignorant  qui  ne 
puisse  pas ,  à  la  fonte ,  l'amener  par  l'alliage 
\  à  tel  autre  titre  qu'il  veut ,  et  qu'il  n^y  a  qu'un 

Jripon  qui  ose  se  disculper  sur  une  pareille 
excuse  ? 

Après  avoir  cru  â  la  possibilité  de  completter 
le  système  de  nos  monnoies  avec  des  assignats 
et  des  sols ,  la  Commission  laisse  l'alternative 
(  page  10)  d'y  intercaller  des  espèces  (ce  sont 
les  monnoies  nationales  )  ou  il  entreroit  de 
Varient  pour  en  augmenter  la  vahur  ^  en  les 
laissant  d\Ln  volume  commode.  Mais  la  Com- 
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mission  tï'y  pense  pas  :  elle  déroge  ouvertement 
à  son  systêmç  chéri.  Puisqu'elle  est  si  bien 
convaincue  que  la  valeur  des  monnoies  est  dans 
la  dépendance  absolue  du  gouvernement  qui 
J)ëut  la  fixer  et  la  rendre  invariable  ,  il  semble 
qiiè  ce  seroit  de  la  matière  d'argent  perdue  ; 
en'''~ëfFet  des  monnoies  de  cuivre  pur  (  si  le 
jilkn  de  Commission  étoit  soutenable  )  rem- 
pîiroieht  parfaitement  les  fonctions  de  ces  es- 
pèces mi  - parties  d'argent.  Il  est  tout  aussi  simple 
de  dëerëter  qu'une  pièce  de  cuivre  en  vaudra 
une  d'or  que  de  déôlarer  qu'une  pièce  mêlée 
de  cuivre  et  d'argent  en  vaudra  une  d'argent 
pur.  Une  fiction  entière  n'est  pas  plus  difficile 
à  admettre  qu'une  demie  fiction.  Le  tout  est 
de  bien  établir  la  confiance.  Ne  voit-on  pas  la 
forcé  de  l'opinion  et  le  crédit  d'une  signature 
faire  valoir  telle  somme  qu'on  veut  à  un  simple 
papier  ,  converti  en  lettre  de  change  ?  Dqs 
morceaux  de  cuivre  pourroient  remplir  le  même 
emploi.  Il  suffiréit  d'en  varier  les  poids  ,  les 
diamèîtres  et  les  empreintes  pour  que  rœii 
pût  s'y  reconnoitre.  Au  reste  on  graveroit 
clessus  la  somme  qu'on  voudroit  leur  faire 
valoir.  Il  reste  donc  bien  dém^ontré  ,  ou  que 
la  Commission  a  douté  de  la  bonté  de  sbn 
système  sur  les  valeurs  ,  ou  qu'elle  est  tom^bée 
ici  dans  une  Jibsence  inexplicable. 

Page  c)  ,  la  Commission,  des  monnoies  in- 
culpe la  fabrication  des  pièces  de  30  sols  ,  et 
rappelle  ,  -à  ceite  occasion  tous  ses  préjugés 
sur  les  valeurs.  Cependant  ces  pièces  ont  été 


faîtes  sar  des  principes  tout  autrement  judî- 
cieux  ,  équitables  et  politiques  que  les  siens. 
C'est  en  très-grande  connoissance  de  cause  , 
après  les  rapports  les  plus  lumineux  de  son 
comité  des  monnoies ,  et  à  la  suite  du  plus 
mûr  examen,  que  l'assemblée  constituante,  com- 
prenant de  quelle    importance  il  étoit  de. 

{  ne  point  empirer  la  livre  numéraire  , 
décréta  qu'elle  seroit  composée  dans  ces 
pièces  des  quatre-vingt-quatre'  grains  d'argent 
qui  la  représentoient  dans  les  écus.  Le  seul 
reproche  qu'on  puisse  lui  faire  est  d'avoir  , 
sans  aucune  nécessité  ,  augmenté  la  masse  de 
l'alliage.  On  avoit  pensé  que  la  difficulté  de 

^  les  affiner  ,  s'opposeroit  à   ce  qu'on   ne  les 

^  fondît ,  et  l'on  n'avoït  pas  cru  acheter  trop  cher , 

cet  avantage  par  le  sacrifice  d  un  alliage  si 
considérable.  C'étoit  deux  erreurs  que  cela. 
Elles  ont  coûté  â  l'état  une  dépense  inutile,  sans 
remplir  le  but,  assez  inulile  peut-être  ,  qu'on 
s'en  étoit  promis:  mais  au  moins  elles  ne  boule- 
versoient  pas  tout  le  système  des  monnoies  et 

A  n'introduisoient  pas  simultanément  dans  la 
circulation  des  espèce?  fortes  et  des  espèces 
foibles  ,  c'est-à-dire  ,  des  dissonances  et  des 
contradictions  dans  les  diverses  expressions  des 
valeurs. 

La  Commission,  après  avoir  assuré  qu'elles 
sont  au  titre  de  beaucoup  de  monnoies  d'Al- 
lemagne (ce  qui  n'est  point,  et  ce  qui  seroit 
sans  inconvénient  )  en  conclud  que  l'appât 
d'un  gain,  considérable  ,  invite  les  princes  Alle- 
mands à  les  convertir  en  leurs  monnoies  qui 


sont  de  bien  plus  haute  valeur  :  mais  qu  est-ce 
que  c  est  que  des  pièces  d'Allemagne  supposées 
du  même  titre  (et  sans-doute  aussi  du  merne 
poids  )  que  nos  pièces  de  3o  sols  ,  et  qui  , 
malgré  une  parité  si  bien  établie  ,   ont  cepen- 
dant une  plus  haute  valeur  ?  En  vente  ce^a 
«e  présente  point  de  sens.  La  Commiss  on, 
toujours  iidelle  au  préjugé  quelle  a  adopte, 
que  les  gouvernemens  sont  maîtres  &i  /ixer 
les  valeurs,  et  d'en  attacher  d'inégales  a  des 
espèces  égales ,  reproduit  cette  erreur  ^sous  toutes 
les  faces.  Il  se  peut  sans -douta  qu  une  pièce 
Française  ,  portée  en  Allemagne^,    dans  un 
canton  où  l'argent  est  plus  rare  qu  en  tranca  , 
y  ait  une  plus  grande  valeur  :  c'est  -  a  -  dire 
qu'avec  une  telle  pièce  on  puisse  se  procurer 
lians  ce  canton  ,  plus  de  denrées  qu  on  nen 
auroiteuen  France.  Cela  est  vrai  même  d  un 
de  nos  départemens  à  un  autre.  A  Pans  S.^^ 
a  moins  de  valeur  que  dans  le  fond  des  Ce- 
rennes:  mais  tout  cela  tient  aux  erremens  du 
commerce  et  non  pas  à  la  volonté  des  princes. 
Le  corn  d'un  baron  Allemand  ne  fait  rien  a 
cette  disparité.  Revenue  en  France  ,  la  pièce 
de  30  sols  refrappée  n'y  aura  pas  plus  de  valeur 
qu'auparavant  ;  elle  n'y  en  aura  m  plus  ,  m 
moins  qu'une  autre  pièce  origmairement  faite 
à  <;on  type.  Cela  ne  prouve  rien  ,  sinon  que  le 
même  poids  d'argent   gagne  en  Allemagne  , 
par  suite  de  la  rareté,   et  perd,  en  France, 
par  suite   de  Vabondance,  Loin  qu  une  tel  e 
péce  réformée  en  Allemagne  préjudicie  a  la 
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république  en  y  rentrant  ,  elle  s'y  prendra 
pour  quehjue  chose  de  moins  qu^avant  la  ré- 
foimation  ,  parce  qu'elle  n'y  est  plus  abso- 
lument que  matière  à  refondre ,  tandis  que  ,  re-^ 
vêtue  du  coin  de  l'état,  elle  y  eut  eu  plus  de 
faveur ,  à  titre  de  monnoie  susceptible  d'une 
circulation  facile.  En  un  mot  ,  ce  n'est  que 
quand  des  monnoies  de  valeurs  ^^^2/^5  circulent 
à  des  cours  inégaucr  et  réciproquement^  dans 
les  limites  d'un  même  état  ,  que  les  voisins 
peuvent  faire  des  spéculations  ruineuses  à  cet 
état  5  comme  je  Tai  expliqué  ;  toute  autre 
combinaison  est  sans  conséquence.  Pour  que  la 
conversion  de  nos  pièces  de  30  sols  fut  dans  le 
cas  de  nous  nuire  ,  il  faudroit  que  les  sujets 
de  ce  prince  Allemand  pussent  nous  rapporter 
par  exemple  ,  six  de  ces  pièces  réforrsiées  à 
son  coin  ,  pour  en  remporter  sept  :  mais ,  de 
bonne  foi ,  est  -  ce  à  craindre  ?  La  première 
chose  que  l'on  fait  partout ,  quand  on  reçoit 
un  payement  en  espèces  étrangères  ,  n'est-ce 
pas  de  se  dépouiller  de  toute  idée  de  monnoie, 
pour  ne  considérer  dans  les  espèces  offertes  que 
le  fm  qu'elles  contiennent,  comme  on  le  feroit 
à  Fégard  d'un  lingot  paraphé  ?  Si  Ton  m'objecte 
que  no:^  espèces ,  plus  précieuses  en  Allemagne 
qu'en  Fri^nce  ,  seront  extraites  de  chez  nous 
pour  n'y  plus  revenir  :  Je  répondrai  que  ce 
sort  leur  est  commun  avec  toute  autre  matière 
d'or  et  d'^argent  ,  sous  forme  quelconque  ,  et 
je  demanderai  où  est  le  danger  d'une  telle 
extraction ?Surement  nous  aurons  eu  en  échange 
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des  denrées  précieuses  à  notre  consommation  , 
car  il  n'est  pas  à  présumer  qu'on  donne  à 
personne  ,  son  numéraire  pour  rien  ;  et  ces 
denrées,  nous  les  aurons  obtenues  avec  un  poids 
d'argent  moindre  qoe  celui  qu'elles ,  nous  au-^ 
roient  coûté  en  France  même. 

R  É  S  U  M  É. 

J'ai  rempli  la  tâche  que  je  me  suis  imposée 
çn  combattant  tout  le  plan  de  la  Commission 
des  Monnoies ,  et  je  n'ai  pas  laissé  debout 
une  seule  des  bases  de  son  incroyable  théorie. 
Il  ne  me  reste  plus  qu'à  me  résumer  et  à 
présenter  la  série  rapide  de  mes  preuves.  La 
voici  : 

Il  nj  a  point  de  valeur  invariable.  Prendre 
pour  une  telle  invariabilité  celle  des  mots  est 
une  conceptivin  vraiment  absurde  qui  prouve 
qu'on  n'attache  pas  d'idées  à  ce  qu'on  dit. 

Les  gouvernemens  sont  sans  influence  sur 
là  fixation  des  valeurs.  Les  empreintes  des 
monnoies  n'ont  d'autre  effet  que  d'en  certifier 
le  titre  et  le  poids  et  non  pas  d'en  comman- 
der la  valeur  :  d'où  il  suit  qu'une  monnoie  ne 
peut  pas  coûter  peu  et  valoir  beaucoup. 

Toute  monnoie  de  métal  ou  de  papier ,  qui 
n'a  qu'une  partie  ou  qui  n'a  rien  de  la  valeur 
pour  laquelle  on  la  fait  courir  ,  ne  peut-être 
considérée  que  comme  médaille  de  confiance 
ou  lettre  de  change  dont  le  destin  nécessaire 
est  un  remboursement  ou  une  banqueroute  , 
jusqu'à  concurrence. 
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Toute  monnoie  de  confiance  est  sujette  au 
discrédit  et  à  la  contrefaçon  qui  peuvent  iui 
enlever  à  chaque  instant  tout  ce  que  la  fiction 
de  la  loi  a  tenté  d'ajouter  d''jdéal  à  sa  valeur 
intrinsèque. 

Le  nom  des  espèces  (  ouvrage  de  la  loi  ) 
et  leur  valeur  (  ouvrage  du  commerce  )  sont 
dans  une  entière  indépendance  l'un  de  l'autre; 
c'est-à-dire  que  le  nom  numérique  ou  physique 
d'une  pièce  peut  changer,  sa  valeur  réelle  restant 
Ja  même  ,  et  vice  versa  :  d'où  il  suit  que  se 
fonder  sur  Finvariabilité  du  langage  ,  c'est  se 
fonder  .sur  une  illusion. 

La  valeur  intrinsèque  est  la  seule  réelle.  La 
prétendue  valeur  légale  n'en  diff^^re  que  par 
occasion ,  et  toujours  d'un  infiniment  petit. 
Vouloir  entendre  davantage  n'est  plus  qu'une 
pure  équivoque  dans  les  mots. 

L'or  et  l'argent  n'ont  cessé  de  perdre  de 
leur  estime  depuis  la  découverte  de  l'Amérique; 
donc  la  livre  numéraire  attachée  de  siècle  en 
siècle  ,  â  une  plus  foible  fraction  du  marc 
d'argent  a  obéi  (  malgré  la  fixité  de  son  nom  ) 
à  une  double  cause  de  dégradation. 

Actuellement,  elle  répond  à  84  grains  d'ar- 
g'^nt celle  ne  répondroit  plus  dans  les  nou- 
velles espèces  nationales  qu'à  72  de  ces  grains; 
elle  seroit  donc  empirée  d'un  septième,  car  elle 
prendra  nécessairement  pour  base  l'espèce  où 
ie  gros  d'argent  auroit  le  plus  d'estime ,  d'où  elle 
en  auroit  elle-même  d'autant  moins. 

C'est  une  illusion  de  croire  que  le  signe 
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commercial  soutîendroit  la  livre  numéraire  à 
la  hauteur  où  elle  est  actuellement  dans  nos 
ëcus.  i-a  valeur  de  ce  signe  se  graduera  sur 
celle  des  monnoies  nationales  ,  elle  s'élèvera 
numériquement  5  donc  la  livre  sera  également 
abaissée  dans  l'un  et  dans  l'autre  numéraire. 

S'il  n'en  étoit  pas  ainsi:,  nos  mo n noie 5/0/ 
îroient  chez  l'étranger  se   convertir   en  nos 
monnoies  foibks  y  ce  qui  épuiseroit  prompte- 
inent  la  république  de  ses  métaux  précieux. 

Mais  cela  ,  au  contraire  ,  étant  ,  et  devant 
être  ,  on  verra  résulter  de  Tempirancs  de  la 
livr^  numéraire  les  derangemens  les  plus  graves 
dans  les  fortunes  particufières ,  dans  celle  de 
l'état  et  dans  les  opérations  des  manufactures 
et  du  commerce. 

Cet  abaissement  de  la  livre  numéraire  in- 
fluera arithmétiqaement  sur  la  valeur  des  assi- 
gnats ,  et  par  l'imagination ,  elle  influera  d'une 
manière  plus  fâcheuse  encore  sur  leur  crédit. 

La  refonte  proposée  n'imprimera  que  peu  ou 
point  de  mouvementà  la  circulation. Elle  causera 
de  grands  embarras  et  nécessitera  de  grosses 
avances. 

Le  public  fera  des  pertes  effrayantes  de 
matière  ,  tant  sur  les  sols ,  que  sur  les  louis  et 
les  écus  actuels.  Il  n'y  aura  rien  à  gagner  dans 
tout  cela  que  pour  les  seuls  agens  des  monnoies. 
L'état  et  les  particuliers  seront  également  lésés 
en  ce  que  les  bénéfices  promis  à  la  république 
seront  passagers  et  deviendront  le  germe  de 
déficits  durables. 
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Tel  est ,  en  substance ,  le  fruit  de  mes  mé- 
ditations sur  le  plan  désastreux  présenté  par  k 
Commission  Générale  des  Monnoies  à  la  Con- 
vention Nationale.  En  me  bornant  à  en  dé- 
montrer les  vices  »  je  n'aurois  rempli  qu'a  demi 
le  devoir  de  citoyen  ,  si  je  n'ayois  consacré 
mes  connoissances  à  substituer  à  ce  plan  dé- 
sorganisateur  un  trava'l  simple  dans  sa  con- 
ception^ qui  respecte  rintérêt  indivisible  de 
l'état  et  du  peuple  ,  qui  n'imprime  aucune 
commotion  aux  relations  commerciales,  et  dont 
ks  moyens  sont  prompts  et  économiques. 

AUGUSTE. 
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